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Sur la Coutellkrib fine. 29$ 
le^ barreaux d'acier marqués du nom de 
Huntsmaâ ; mais il ne suppose pas que cet 
acier soit de meilleure qualitë que celui da 
Walker ou des autres fabricans. Il se plaint 
qu'il est beaucoup moins bon % présent qu^il 
ne Tétoit autrefois ; et j'ai entendu plusieurs 
artistes faire la mèma plainte* Je ne l'ai pas 
questionné sur l'art de le forger ; mais je pré* 
aume qu'il ne faut pour cela- que la pratique 
ordinaire du . marteau et de l'enclume ; ea 
prenant la précaution de lie pas frapper trop 
fort quand le barreau est peu cbauffé , et de 
ne pas délériorer la qualifé de Pacier en le 
chauffant trop , ou eti l'exposant au ?eih du 
soufflet. » 

»Les couteliers né mettent aucun enduit 
sur leur ouvrage lorsqu'ils le chauffent pour ta 
trertipe , précaution que prennent cefpendïtit 
les faiseurs de limes , mais qui parolt évidem- 
ment superflue quand l'c^bjet doit être trempé ^ 
et passé à la meule. Mr/S. est d'accord avec 
moi de durcir le moins qu'il est possible au- 
delà du degré qu'on se propose de produire 

eanib anglais , ftites presque toute* d'acier fondu , une 
»orie de sécheresse et de IVagilitë dan» le tranchant , 
qui les rend en central i d'un moins bon u^g« que ne 
le sont tes bmet ( moinâ dures peut-être ) d*acîer ci- 
^ppiooté ei forgé quW travaiLle lor k ÇQnimtuU fA) 

UNiVERSfTEITSBiBLtOTHEEK GENT 
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PRÉFACE 



Les mois orageux da commencement iù 
Tannée qui vient de s'écouler avoient né^ 
cessité , dans .la publication de notre Re-r 
caeil) on retard , qui est réparé depuis quel^ 
ques^ mois. De toutes part renaît un nouvel 
ordre y dont nous pouvons espérer de tirée 
quelque avantage. Les communications entrer 
la Grande-Bretagne et le Continent sont de** 
venues promptes, et faciles ; la France régé« 
nérée, loin de s'opposer à la circulation des 
lumières 9 fait profession de l'encourager; et 
quoique nous ayons encore quelques difficuU 
tés à surmonter, nous jouissons ^ do moins ^ 
de laurore d'un beau joon Noua allons ^ 
selon notre uaage , rendre un compte som<^ 
maire d un travail entrepris dans des circoos^ 
tances difficiles , contre lesquelles nous avons 
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4 P » i F ^ e s. 

latte pendant dix-neof ans avec persévérance^. 
et qui font place aojoùrd'hai an plus conso- 
lant avenir. 

L I T T É E A T U R E. . 

Mr. Dngald Stewart nom a fonrni à loi 
senl presque tonte la matière de nos articles 
de Philosophie. Nons avons achevé de rendre 
1 compte de son intéressant Mémoire sur un 

^ enfant aveugle et sourd de naissance. Le Mé- 

moire d^ Mr.Wardrop a complété notre Re- 
cueil d'observations sur un sujet sans doute 
fort triste 9 mais propre à répandre quelque 
jour sur l'étude de l'esprit humain. Nous 
avons aussi terminé nos extraits de l'Essai de 
Mr. Dug. Stewart sur le sublime. Enfin, nous 
avons commencé de rendre compte du se- 
cond volume de ses Elémens de la phi7o- 
sophie de Vesprit humain^ dont/nous allons 
continuer de nous occuper. 

Vèducation , cet art oti cette science pra- 
tique , qui dépend si immédiatement de la 
aiorale » touche de près à la philosophie. 
Nous avons plus d'une fois entretenu nos 
lecteurs des beaux établissemensd*Hofwyl, 
et nous croyons qu'ils auront parcouru avec 
plaisir les extraits que nous avons donnés 
du Rappoct suc l'Institut des pauvres | par 
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Mr. Rengger, au nom de la Commission 
établie pour l'inspection de cet établisse- 
ment; ils auront va , dans ce Rapport, ce 
que peut l'ingénieuse bienfaisance, secondée 
par le zèle et Tintelligence, d'un habile ins-^ 
ti tuteur , pour retirer du vice et de l'indi- 
gence , des enfans entièrement abandonnés 
ou placés dans les circonstances les plus pro- 
pres à les dépraver. Nous avons aussi rendu 
compte de quelques établissemens d'éduca- 
tion fort éloignés de nous , il est vrai , mais 
dont l'objet ne peut manquer d'excker beau- 
coup d'intérêt. Quinze écoles indiennes et 
cinq écoles anglaises établies dans Tlnde 
pour l'instruction des naturels , font la ma- 
tière du Rapport de C S. Jones, dont nous 
avons extrait les faits principaux. Ces faits ^ 
exposés avec simplicité, semblent indiquer ^ 
dans ce missionnaire, un zèle pur et éclairé. 
Zéégislation. Un savant jurisconsulte An- 
glais, Mr. Bentham, avoit repris sous-œuvre 
les principes de la législation: les résultats 
de trente années de recherches et de médi- 
tations s'étoient accumulés autour de lui, de 
manière à lui ôter le cocrrage de les rédigée 
en corps de doctrine. Mr. Dumont, son ami 
et notre compatriote, a entrepris ce grand 
travail , et l'a publié en français. Nous avons 
rendu compte | dans le temps , des premiers 
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Yolames qo'îl a publiés^ ^et qui tent eonnof 
et estimés sur le Continent» Deox aqtres vo-» 
liâmes ont paru dèfftiîs cette époque , nfiaisi 
fn Angleterre seulement^ ils traitent de j*ob- 
jet le plus important peut-être ; ^t en même 
temps le pins négligé dans la législation mo- 
derne ; cest-à-dire^ des Peines et des Récom^ 
penses. Nos extraits nont pu donner qu'une 
foible idée, de ce qu'on trouve dans cet ou* 
vrage d*idées neuves» profondes » et presque 
toutes éminemment applicables au temps 
présent , déjà si riche en résultats » et si 
Mmpli d'espérances. Il est bien à de^^trer 
quune édition de ces deux volumes soit 
promptement entreprise en France. 

La Statistique nous a fourni THist^re des 
4^çores , qui auroit également pn trouvée 
place parpi les Vojrages ; et la descriptioa 
^e la Côte dor par H. Meredith. Celle-ci 
contient des événemens récens et trés-pea 
connus y elle donne une idée assez juste de 
|a situation des Européens sur cette côte 
et des passions politiques qui agitent les na«* 
tioi\s de cette partie de l'Afrique. 

Cette remarque nous conduit aux rappoxur 
de rinstituti<>n africaine y que nous avons 
continué d'extraire sous le titre àEcono-^ 
mie politique. C'est la première fois que noua 
avons eu occasion de présenter à no» lec-^ 



Digitized by 



Google 



P R A F A! e E". ^ 

teûrg la correspondance officielle d'on en-, 
vpyé nègw, chargé dune'mi«ion honorable 
auprès de quelques peuples de même coti*. 
leur que lui. Sans dotite, une circonstance, 
accidentelle, un trait, une nuance, dne teinte, 
particulière de la peau, devroit n avoir rien 
de remarquable; mais on sait trop les suites, 
cruelles qu'a entraînées cette simple diver^ 
site de couleur; et combien ne jouit«on pas 
de voir rhumanité reprendre enfin tous se$ 
droits ! 

La partie de V Histoire , de la Biographie 
et de quelques autres études accessoires x 
été cette année assez abondante. Les Mé- 
moires deB Rois d'Espagae de la maison de 
Bourbon par Coxe sont un ouvrage de lon- 
gue haUine, que nous avons fort abrégé, 
mais sur lequel nous, reviendrions. LUistoire 
iTEcpsse S0US Robert I, par R. Kerr, a été 
entièrement terminée. L'esquisse de YHistoirê 
des Sics par le général Mîilcolm a été dlon^ 
née complète en abrégeant les détails. Elle 
contient une suite de faits qui appartwmient 
à la fois à la politique et à la philosophie 
En ayant.égard à la prodigieuse diversité des 
circonstances, on peut dire que cette his*- 
toire est comparable iious quelques points 
de vup à celle de la réformation; et c'est 
un grand phénomène moral à observer, dani 
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des lieok où les opinions semblent inflext*^ 
blés. Noos avons donné one courte notice 
de l'Histoire de Tabolition de l'esclavage ^ 
d'après an journaliste Anglais, qui lui-même 
analysoit l'ouvrage de Clarkson. Les Lettres 
sur rinde de Mad. Graham j que nous avons 
commencé d'extraire , roulent sur l'histoire' 
de ce pays ,^ envisagé sous des rapports va- 
riés. 

La Vie du cardinal Wohey est tellement, 
liée à l'histoire générale, et à une grande et 
brillante époque de l'histoire , que noua 
avons cru devoir donner assez d'étendue à* 
l'ouvrage de Mr. J. Galt sur ce sujet , nous 
aurons encore à en entretenir nos lecteurs. 

Quelques morceaux, donnés sous d'autres 
titres , sont véritablement du ressort de l'his- 
Xo\tp. Tel est le récit de l'ouverture du tom- 
beau de Charles I par Sir H. Halford. Ce 
•impie procès - verbal d'une descente faits 
dans les caveaux où repose la cendre des 
Rois excite des idées profondément tristes ^ 
et se mêle à des souvenirs plus tristes en- 
core \ mais les détails en sont curieux et at- 
testent d'une manière imprévue la véracités. 
et l'exactitude d'un ancien serviteur du Roi^ .. 
dont la tombe étoit l'objet de cette recher-*- 
che» I^ops rappellerons encore ici , le frag- 
ment (^ul fait suite à l'histoire des Croisades^ 
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tcrite par un ancien auteur mahométan ,. 
dont nus précédens volqmes avoient donné 
l'extrait; l'histoire de l'introduction du café 
et du tabac dans la Romélie , d'après Bad«- 
chévi ; celle du Vieux de la montagne , d'a- 
près les Mémoires de Hakém. Enfin ce qui 
tient aux Antiquités relève évidemment de 
l'histoire. Nous- avons extrait de l'ouvrage de 
Mr. Forsyth , le chapitre relatif aux monu- 
mens encore subsistans de la république ro- 
maine ; et nous avons donné un court frag- 
ment . principalement relatif aux antiquités 
celtiques. 

Dans ce que nous venons de dire se trou-» 
.Ventxompris plusieurs morceaux rangés sous 
le chef de la littérature orientale. Il faut y 
joindre l'annonce de Mr. Asselin , de sa tra- 
duction de la Bible abyssinienne y et quel- 
ques auti^es fragmens tirés du savant et riche 
Recueil des Mines de VOrient. 

A la Littérature ancienne et classique se 
rapporte l'extrait d'un ouvrage singulier sur 
la quatrième églogue de Virgile. 

Parmi les Voyages ^ nous devons mention- 
ner celui de Mad. Graham dans l'Inde^ que 
nous avons achevé d'extraire; ceux de Mr. 
Mawe dans l'intérieur du Brésil ; de Mr« 
Lichtenstein dans l'Afrique méridionale, et 
de Mr. Lambert, dans le Canada et le& 
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. Etats -Unig d*AmérIque ; une toarnéâ <ihe2 
les Lapons, par Ed. StAith ; an coop* d'oeil 
rat la société et les mailîéres dam lé nord' 
de rirlandc f les Souvenirs d'Hiéres , par Mr. 
Pe BonsCetten ; enfin , TEssat de Mr. Douglas 
sur certains points de ressemblance entre les< 
Grecs anciens et les Grecs jnodernes. Ces 
deux derniers sortent un ptn' de la classe* 
des simples voyages; le premién comme ap- 
partenant à un ouvrage mêlé d'observatîo nr 
de tout genre , le second cômtoè' offrant urf 
tableau de comparaison intiniément lié a 
Térudition classique. Du reste j là grande* 
variété^ de tons et de matières^ qu'offrent cet 
différentes relations nous empêche dte \ei 
parcourir ici même rapidement ; et pour 
cette fois nous devons nous contenter de les 
indiquer. Nous observerons que la iriUsioit 
du rtègre Kiaell , dont nous avons parlé souë 
le titre de X Economie politique , a tout Tin-^ 
térêt d'un voyage. 

Nous considérons comme l'article le plus' 
important de nos Mélanges^ celui dans le* 
quel nous avons fait comioître cette Sotîété 
ai respectable, qui, contmeucée il' y a àin 
ans à Londres par une réunion de cinq mem- 
bres, en compte • actuellëmttil plus de cin* 
quante milles et popaèdè un revenu de plus 
de deux, millions ^ entièrqment eaapIoy;é 4^ 



Digitized by 



Google 



V 



,P n é F A c }S. Il 

^Ir^'lradoire et publier les Livres Saints dan« 
presque, ^oi^tes les langues qui ont un alpha<r 
bet 9 et à en répandue la connoissance , et 
çn encourager la lecture chez tous les pe»^ 
pies dfU Inonde. La coïncidence du succès 
inouï y ec comme miraculeux , de cette en^ 
treprise, avec la crise politique de l'Europe 
i 1 époque où elle a été formée | est un des 
faits historiques qui peuvent doriner le plus 
9 réfléchir. , 

. Les autres articles Mdanges , les J^ariilési 
les Correspondances , contiennent quelques 
morceaux plus courts que ceux dont nous 
venons de rappeler le souvenir ; par cette 
raison nous croyons devoir les passer sous 
silence, quoique cea fragmens ne spient pas 
toujours ceux que Ton lit le moins. 

Les romçins: mt lesquels nous avons en à 
choisir cette année ^ n'offrent pas beaucoup 
plus d'intérêt que ceuxde Tannée précédente. 
C'est à nos lecteurs à décider s'il eût mieux 
valu supprimer pour un temps ce genre 
douvra^ede notre Recueil, que de nous con- 
.tenter de ce que nous avons pu/ extraire 
de Sophie et Corisande y et des Frères 
Hongrois. 

Quant au conte de miss Ëdgeworth, in^ 
tîtulé , Patronage , nous n'avons> qua re- 
^etter de n'avoir pu lui rendre toute la 
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justice qn*il mérite. On y trouve ^x^ pIo# 
haut degré ^ la justesse d'esprit , la finesse 
d'observation, l'adresse dans l'enchaînement 
des circonstances y qui distinguent cet auteur; 
mais il étoit très-difficile de faire bien con- 
noître les personnages en grand nombre qui 
figurent dans cet ouvrage , et de suivre leÉ 
fils déliés qui en composent la trame , sans 
donner des extraits plus étendus que ne le 
comportent les bornes de notre journal. IL 
eût fallu remplir les lacunes par un récit ra- 
pide 9 ce qui refroidit toujours l'intérêt. 
Nous avons donc préféré la forme de frag- 
mens comme pouvant servir au moins à 
éveiller la curiosité sur un ouvrage qui no 
tardera pas à être traduit en entier. 

Sciences et Arts. 

Astronomie. Un astronome Anglaîr 
(Mr. Bailly) a rendu à ceux de ses compa- 
triotes qui s'occupent de cette belle science , 
le service d'extraire pour eux, de la dernière 
édition du grand ouvrage de Mr. Laplace f 
tous les élémens du système planétaire , en 
y ajoutant quelques faits, oudéveloppemens ^ 
puisés dans de bonnes sources. Nous avons 
cru que ce Répertoire seroit au moins aussi 
précieux aux amateurs Français qu'à ceux 
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«Contre mer » et noQs en avons donné la tra« 
duction soignée. 

L'un des deux Ingénieurs géographes qui 
s'occupèrent Tannée dernière de lier Tobscr- 
vatoire de Genève au grand rézeau géodé- 
sique auquel on travaille depuis long*temps 
idans la partie orientale de la France , et 
;quon a conduit jusqu'en Bavière, a bien 
:Voulu nous communiquer le résultat des 
observations astronomiques et géodésiques , 
•par lesquelles ces habiles géomètres ont dé« 
terminét la position géographique de cet 
.observatoire. » L'accord de ces résultats avec 
ceux que nous avions obtenus sur le même 
.objet bien long-temps auparavant » avec 
des instromens et des méthodes fort diffé^ 
.rentes, est très-satisfaisant; il prouve en fa- 
veur des opérations qui ont eu lieu dans ces 
deux époques , et il établit rigoureusement 
la véritable longitude et latitude de l'obser-» 
^vatoire de Genève. 

Nous avons fait connoître avec beaucoup 
de détail , dans quatre extraits y les grandes 
et belles opérations astronomiques et géo-- 
:dé8iques exécutées près de Marseille ,- par 
^r. de Zach , pour déterminer l'attraction 
latérale d'une jtiontagne , peu distante de 
la mer. Ce& travaux , analogues à ceux , en^ 
trepris il y a .qusgrantQ, ans, par le Dr. 
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Maskelyne^ sur la montagne Shehallmn en 
Ecosse, ont constaté, comme Tavoient fait 
cetix*ci j la réalité et la quantité absolue de 
cette attraction latérale. Ensaite, et à cette 
occasion , nous avons rendu compte des re^ 
cherches curieuses de Mr. Playfàir et Lord 
Webb Seymour , sur la densité réelle de la 
montagne Shehallien, pour en conclure Im 
densité du globe entier, d'après le« méthodes 
de calcul suggérées par le Dr. Hutton. 

Physique. Les découvertes de Mr; Brewstcr 
sur Toptique et sur de nouvelles modifies^ 
tions de 1 a lumtèi^ , nous ont beâucou{> 
occupés cette année; et la présence de cet 
ingénieux physicien , à Genève , où il a eu la 
complaisance de nous rendre témoins de 
quel<iues*uns de ses principaux résultats'^ 
n'y a pas ajouté peu d'intérêt pour nou*. 
L'analyre de l'ouvrage de Mr. Leslie sur 1g^ 
rapports de Tair avec la chaleur et l'hu- 
midité, nous a donné l'occasion de revenir 
aux principes de la météorologie ; nous avons 
donné une notice atsex^ étendue de l'ouvrage 
d'un habile électricien Mr. Singer; les expé* 
riences nouvelles de Mr. Brande sur certains 
phénomènes électrochimiques ont dû inté- 
resser les amateure; enfin la description de 
Télectromoteur perpétuel , inventé par Mr. 
Zambonià Vérçne, pendcuit qut Mr. D^luc 
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i/naginoit à Londreg sa colonne électrique^ 
^(n>dée $ur les mêmes principes , a présenté 
vp exemple de plus de ces rencontres for-^ 
tuites de deux savans dans les sentiers les 
plas écrpits de la science. 

Chimie. Plusieurs circonstances ont con-- 
ççxufU Qe^te année à enrichir la partie chi« 
mique de notre Kecueil ; la plus favorable 
a été le séjour de Sir. H. Davy , pendant 
deux mois et demi sur les bords du Léman ^ 
aux portes de Genève. Nous avons cherché 
à nous prévaloir de cette bonne fortune» 
Les recherches de ce savant sur Tlode, sut 
les composés fluoriques , sur le diamant^ 
celles de notre savant compatriote Mr. Théo* 
dore de Saussure sur la conversion de Ta- 
midon en matière sucrée y les résultats te* 
cueillis par Mr. Thomson sur les pesanteurs 
spécifiques des gaz : tels sont les princi-* 
paux objets que nous retrouvons *avec satis- 
faction dans notre index jchimique de l'au'* 
née dernière. 

GÉOLOGIE. Si les belles Qbseryations de 
8Îr J. Hall, sur les monumens que les grandes 
révolutions du globe ont laissé dans nos 
contrées avoient pour nous un mérite local , 
elles en avoient aussi un intrinsèque , qui 
ii*aura pas échappé aux géologues, non plus 
^ue celai des ççnjeçtuxes ingénieuses de ce 
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savant rafles inflexions ^es coachesi et learâ 
rapports avec le granit , qnî est la base de 
tonte la masse solide de la terre. Nous avons 
pris quelque soin pour exposer aussi clai- 
rement qu'il nous a été possible le système 
géologique du célèbre Werner, qui, comme 
qxi sait 9 est chef d'école , ou de parti ^ en 
Allemagne 9 dans la grande question ^es for- 
mations aqueuses 9 ou ignées. Audiatw et 
altéra pars. 

Histoire Naturelle. Une heureuse étoile 
nous a encore favorisés cette année pour Tfais- 
. toire naturelle , comme pour la physique et 
la chimie, en amenant à Genève Mr. Hoockèr^ 
ce naturaliste distingué , qui nous a proctiré 
la description détaillée des fameuses soul'ces 
de Geyser en Islande; la théorie de ces phé-- 
nomènes si extraordinaires donnée pa^ un 
autre voyageur Sir G. Mackenzie, dans cette 
contrée qu on visite si rarement ; le voyage 
de ce dernier au mont Hécla ; ce sont là 
autant d'articles que nous rappelons avec 
plaisir et confiance. 

Arts MÉCilNiQUES. Les expériences sur la 
force des hommes et des chevaux, considérés 
comme agens mécaniques, ne sauroient être 
répétées avec trop de soin. Celles dont nous 
avons rendu compte fournissent des confir" 
mations et des additions à ce qu'on savoit 

déjà 



Digitized by 



Google 



^ 



P n E r A c É. 17 

déjà' sûr ce sujet important. Les recherches 
de Mr. Edgeworth sur le» véhicules à rooes, 
offrent un Traité complet dont nous re- 
grettons d'avoir donné un trop court abrégé, 
Tious y reviendrons d'autant plus volontiers 
, que la traduction de cet ouvrage, retardée 
par diverses circonstance^ , n'a point encore 
paru. 

Médecine et Chirurgie. 

Un célèbre ^chirurgien Anglais, Mr. Saun« 
ders , avoit imaginé une nouvelle manière 
de détruire la cataracte , en brisant le crys- ' 
tallin, et en le faisant passer par morceaux 
dans la chambre antérieure de rœjI,où l'hu* 
meur aqueuse le dissout peu -à-peu , opéra- 
tion qui a été décrite et plusieurs fois exé«' 
cutée par lin habile oculiste ^ Mr. Adams. 
Mr. le Prof. Maunoir a rendu compte de 
cet ingénieux procédé , et lui et son frère 
l'ont imité avec le plus grand snccès, en le* 
modifiant de manière à le rendre plus facile 
et plus sûr. 

Les registres mortuaires de Genève , dont 
nous avions ci-* devant publiés les résultats 
depuis i58i jusqu'en 1760, nous ont fournis 
pour les cinquante -trois années qui se sont 

Liairat. Vol. 58. N*. i. Jany. i8 15. B 
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écoulées depuis, an article qoi a dft inté^ 
lesser les philanthropes , en leor montrant^ 
dans l'augmentation constante et gradoella 
de la probabilité de vie, an perfectionne* 
ment de Tespéce hamaine , qui doit san« 
doute être attribué en partie aux progrès 
de la médecine , mats qui doit cependant; 
avoir aussi pour cause principale une amé* 
lioration considérable dans nos habitudes et 
dans nos mœurs. 

Un des médecins les pluusenommés de 
Londres, Sir Gilbert Blane, nmis en a fourni 
une autre preuve dans des Recherches suc 
les causes de mortalité dans cette capitale, 
tant dans les temps anciens que dans Jea 
temps modernes , recherches , qui inontrent 
combien le perfectionnement de Téducation , 
ainsi que les mesures de police et de pro- 
preté , qu'on a successivement adoptées dans 
cette grande ville 9 en ont rendu le séjour 
plus sain. 

La découverte de la vaccine a sans doute 
contribué aussi .a cette diminution de mor- 
talité ; et c'es^ ce que prouve évidemment 
le rapport du Comité chargé par le Gouver- 
nement anglais de répandre cet heureux an- 
tîdlôte contre Tune des plus funestes mala- 
dies» rapport, dont nous avons insé|:é là tra- 
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flôction dans notre Recueil ^ avec d'aotanc 
plas de plaisir, qu'il aous a appris le saécèt 
de cette découverte dans diffi^rentes contrées 
'deVAsie. ' 

Un doute s*étoit à la vérité élevé à cet 
égard dans Tesprit du Dr. Blane , qui en 
voyant la mortalité de la rougeole , augmen- 
tée à Londres et à Glasgo^v, depuis Tintro- 
duction de la vaccine , avoit cn^int qu'on 
ne perdît d*un côté ce qaon gagnoit de 
Vautre. Mais nous nous flattons d'avoir corn- 
plettement r^té la conséquence qu'on avoit 
cru pouvoiv tirer de ' ce fait , {i^ l'examen 
de ce qui a en lieu dans le méâie temps à 
Genève. 

Un habile ^ physiologiste avoit manqué 
mourir pour avoir imprudemment respiré 
un gaz pernicieux. On l'avoit rappelé i la 
vie 9 en faisant passer dans ses poumons da 
pz oxigéne. En rapportant cette anecdote , 
nous avons cru devoir faire sentir l'impor* 
tance de ce nouveau secours à donner aux 
asphyxiés. 

Un des grands Libérateurs de l'Europe^ 
TEmpereur Alexandre, avoit > il y a long- 
temps, prouvé^ par un exemple mémora- 
ble, qu'on désespère trop promptement de 
h vie de ces malheureux ; et dans un xnois 
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tuent où le%nonde entier admire l'henrent 
m^nge de bonté et de grandeur d'ame t 
qui caractérise cet auguste Souverain, noua 
avons cru devoir orner notre Recueil d'une 
des plus touchantes preuves qu'il ait don« 
nées du zÀle qui lanime pour riiumanité. 

^fin, n^us avons rendu un compte dé- 
ta^lé d'Une découverte de MM. AVells et 
Blackall^, qui peut conduire à de grands per- 
f/çctionnemens >dans les moyens de guérie 
rtiydrqpisie , selooi la nature plus ou moina 
CQ^ulable dea urWes, distinction qui avoît 
presqu'entièrement échappé jusqu'à présent 
auç,, médecins. 'Espérons quelle attirera do- 
rénavant leur attention ^ et ne sera pas sani 
qi^çlque utilité. 

Que nQïi a-t-il été de même des exem- 
plea que nous avions rapportés l'aniîiée der- 
nière^ de la possibilité de guérir ThydroM 
phobie par la saignée ! Commisnt , dans un 
siècle ^ussi éclairé que le nôtre , a-t-on pu 
croire à Noyon, qu'il falloit traiter comme 
des criminels les infortunés qui en étoien( 
atteints , et de quel droit s'est -on permit 
âe donner impitoyablement la mort à Ton 
d entr eux , avant même d*avoir essayé toua 
les moyens de le guérir! 

' ^\ 
Mélanges. Les séances de ^la Société 
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Boyale de Lôndr^, présentent sofiyent; 

des objets d*un assez grand intérêt. Nons 

avons cherché à en ptocorer i^nos lecteurs 

la notice suivie^ Notre catalog^je., d^Urano-r 

lithes a reçu cette année one. addition lëk 

jnarquable par les pierres tombées non loia 

d*Agen. L'échantillon que nous en avmns 

xeçn ne peut se distinguer i Vextériieur, ini 

par la cassure , ni par la couleur, dune 

pierre du même genre tombée à Maueh* 

kirken en Bavière 9 et qui fail partie de notse 

collection de ces prodi^its extraordinaires. 

Enfin, la relation circonstanciée d un voyage 

. aérostatique , dans lequel ler aërohantes se 

sojit élevét au moins a c)nq.miU4 qu^6 

cents piedf,;a offert qqelqaes f(ilft:ooêtaitcee 

aussi curieuses. On n'avoit pas ^encore tenu 

un registre aussi détaillé dfOl Mf fUvigaÔQQff 

aériennes*. . . i... ; . . .. i 

Agriculture. ^ / 

II s en faut bien peu que le cours de cMmîè 
agricole de sir H. Davy n'existe en totalité 
dans nos feuilles. Noos avons cru quun 
ouvrage didactique de cette importance et 
qui renfermoit autant de connoissances po- 
sitives à l'usage des agriculteurs y ne devoit 
pas être morcelé, et nous l'avons donné 

B 3 
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presque en nature. Nous avons- cherché Sizni 
nos extraits des /{apppfts officiels qui arrivent,' 
des différens Comtés de TAngleterte au Bu-«' 
reau d'Agrrculture , à présenter le modèle 
d'un cadre raisonné , propre à recevoir et 
coordonner tous ' les renseignemens de ce 
genre qu*il ^st utile de rassembler et qui 
composent ce qu^on pôurroit appeler la^ 
Statistique agricole. Nous avons choisf dans!. 
ces Rapports les objefs de détait dont jli 
nous^a paru qpè 'rapplicatîon serbit utile et 
praticable sut le continent y trr ayant égards 
a^ ^climat et "i Vexppsiiion. Nous avont 
cherché à m«tf;re dans tout.soh jour Tin-^ 
duUrie E'côsAai^f , qui offre des modèles an- 
midi de l'AngUterre, moiijs bieh* cultivé' 
quoique plus fnvôtisé de la natut'é. Une 
suite dC' lettres lur la culture èh Italie' , qui- 
nous sont adressées par un voyageur instruitf* 
a donné , et c^p^era ^cpre à notre article 
Correspondance un degré d'intérêt que nous 
youdrions pouvoir lui conserver longtemps. 



J\> '.^ 
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MÉTÉOROLOGIE. 

An EsSÀT ON Dew, «te. Essai cor la losée 
et sur divers phénomènes en rapport avec 
elle; par W. Ch. Wells, D. R y Membre 
de la Société Roy. de Londres. Un VoL 8^ 
1814. 



t. 



Uans une courte Introduction , Taptiçu^ 
raconte que pendant l'automne de 1784 ^ 
fut conduit par le résultat dl*une ^xpérifnc^ 
^isez grossière , à présumer, que la formatioR 
de la rosée étoit accompagnée d*une producr- 
tion de froid. En 1 788 , Mr. Patrick Wilspr^i, 
*de Glasgow, publia dans le premier volume 
-des Transactions de la Soc. R* d*JË^îmbourgf 
-on Mémoire sur la gelée blanche, dans 1er 
lquel l'auteur montre la. «nême per^iasion* 
Dans la même année , Mr..Si]ç, de Canter/*- 
bury, annonça, ftdans un Mémoire qui fap It^ 
à la Société Roy. de JLondr^s , que dans Iqs 
nuits claires ,* il avoit toujours vu le mercure 
iplut bas^Tdans un thermon|ètre mis sur terre 
tdans un pré , que dans^ un (instruisent sem^ 
^blable suspendu à six pieds du soi. Enfin ^ 

B4 



Digitized by 



Google 



^4 MÉxioRotocic. 

seulement eniSii, Mr. W«IIs essaya, dani 
vnà nuit d'antomne, claire et calme, de pla- 
cer deux thermomètres, l'un sur le gazon déjà 
humecté de rosée , et l'autre dans l'air, deux 
pieds au-dessus; il observa une heure aprés^ 
tme différence de 8 deg. F. ( prèlf de 4** R. ) 
Sont le thermomètre sUr le gazon ctoit plus 
froid que l!aQ]jre« Il continua ces expérien- 
ces ; et disposé à en publier les résultats f 
le hasard lui fit rencontrer un ouvrage pos- 
thume de Mr. Six , publié à Canterbury en 
3794, dans lequel les différences de ce genre, 
observées, étoient plus considérabiesiquecetlés 
indiquées dans le Mémoire du même auteur 
lû^^ la Société Royale en 17&8. Cette décour 
'^ Verte l'ehgâgea à suspendre de publier ses 
•proprés obseirvatîôjw ; et bientôt y dît-iV* «ar 
«ninant I^objet de plus près, ^commençai 
à soupçonner que Mr.Wîlson, Mr. Six, et 
«nbi-méme^ nous étions trompés en corisidér 
Yant le froid qû^^i accompagne la rosée, commit 
étarif FeifSt de l£ formation de ce fluide. Je 
r<?pris donc^mes ^^^ériences ; et ayant, par 
leiir moyeÂyà cei^ue je crois, non-^seolemeat 
¥tabli la justesse (ié «na conjecture, mais de»- 
'couvert «aussîla vraie-eause de la rosée et de 
q'a^lques^ûtres^hénôménrei natdreU qu'ô^ 
n'a pas e)loo#6 1i>ie# expliqués, je rneihasaucdb 
ftujourd^hui i nièttre sous les yeuK des aavans 
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un détail de qaelques-uneé de mes recher* 
ches, ec de diverses conséquences qn*on peut 
ejfi tirer ; mêlées de faits et d'opinions pvtf 
bliés par d'autres. ,» 

Nous somme» loin d'attribuer à nne omis- 
sion volontaire de l'auteur, l'absence de toute 
citation de nos expériences sur le même ob* 
jet, faites en 1778 ( c'est-à-dire, dix ans 
avant l'apparition do Mémoire de Mr.Wil- 
sén ) et publiées en i77gdans le cinquième 
volume des Lettres de Mr. De Luc à la Reine 
d'Angleterre. Il en est ausisi fait mention dans 
notre Essai sur lé Jeu y imprimé en 1790 à 
Genève'^ et à Londres en anglais en 1791; 
€t, moins pour réclamer une juste priorité, 
que dfLUs le but d'établir dans ses circons- 
tances l'ensemble de i^es phénomènes atmos^^ 
phériques,. alors tout-à-faît inconnus, nous 
allons en extraire ^'exposé comigtié dans l'ou* 
vrage de Mn De Luc : c est lui qui parl^ 
<p* 367). 

: ' ♦•: Mr. Pictet i employé .dans ces expé- 
mnces mie perche de clnqdante pieds (1) 
;aiissi mince quMl a été possible « élevée en 
rase campagne, et portant à son sommet un 
bras dirigé, vers le sud, au bout duquel est 



(i) Noiis confirmâmes ces rësulcals l'année suivant 
i?QC un mât de 7S pieds. (R) 
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une poulie qui tett à faire monter et' deês^ 
cendre un thermomètre. Les observations en 
exigent nombre d'autres; iU sont tous à boulo, 
isolée, et construits pay Mr. P. lui-mêmeii 
Je ne parlerai d abord que des quatre prin- 
cipaux.,. 

L'on de ces instrumens a sa boule ense^ 
relie à la surface du sol , qui la recouvre, 
juste; le second est suspendu à cinq pieds 
d'élévation au sud, et à quelque distance de 
la perche, pour être toujours exposé au soleil 
quand il luit; le troisième^ au tiontraire^ placé 
à la même hauteur, de l'autre côté de la 
perche, est changé successivement ^e placé 
pour qu'elle lui fasse toujours ombre. Lt 
quatrième enfin , monte et descend très-ra« 
pidement par le * moyen de la poulie; 'il sert 
à indiquer la température de l'air, à cin« 
quante pieds de hauteur pendant les expé^- 
f ien<es. ♦, ■ ■ l • • - 

» Mr. P. , dès ses premières observations)^ 
remarqua une' marche de la chaleur le long 
de cette perchp qui lui parut fort intéresi* 
santé. II cbafigea de place son appareil, A 
il observa dans deg circonstances atmo«phé» 
riques trèv-différentes, pour c\éc©uvrir s*il»n jr 
avoît pptnt de cause locale ou accidentelle t 
qui produisît ce qu'il avoit remarqué. Quant 
aux résultats de toutes ces observations ^ }p 
vais le copier lui-même.,. 
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*• Pour vous présenter avec pjijyi de clarté 

•le phénomène le pins intéressant que m*aient 

V offert ces expériences, je vais «nîvre la mar- 

Miche des deux prînctpavx thermomètres, Tuii 

ma cinq pieds, Tautre-à cinquante pieds d'é- 

ulévation sur le terrain , durant les vlngt- 

nquatre heures dun jour serein et calme. ^ 

• Le matin, environ deux heures ou deux 

iftheure» et demie après le lever du soleil» 

•ces deux thermomètres sont d'accord, auA 

•petites oscillations' près , prodtiités par dés 

•circonstances accidentelles et passagères. ^ 

» A [mesure que le soIeîP s'élève davan- 

• tage sur l'horizon,, le thermomètre à cinq 
•pieds du terrain devance celui qui est à, 

• cinquante pieds. Leur plus grande diffé-* 

• rence a lieu au moment le plus chaud dd 
•jour, et va quelquefois jusqu'à a degrés de 
•la division en 80 parties, dont le thernto- 

• mètre inférieur est plus haut que le s'uïpé- 

• rieur. „ ^ ' 

■^ •Ce maximum de chaletfr et de différence 
•entre les thermomètres étant passé, ils se 
•rap^yrocheiit ; et é|uelqde temps avant le 

• eouther dti soleil ils s'atteignent de nou^ 
«veau, puis se dépassent, et le thern^omètrè 

• inférieur commence à* se tenir pluft baé 
•que le supérieur. Leur différence augmente 
•rapidement dès que le soleil est couché , et 
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«va jasqo'à 3 degré», et qaelqaefoif davan^ 

ntage, à la fin du crépnscole. ,, 

» Cette différence demeare la même pen« 
iidant U noit; du moins j*at lieo de le pié«- 
»8umer, puisqo'en cessant d'observer à onze 
» heures do soir, et observant de nouveau 
lia la pointe du jour, j'ai constaminent trouvé 
Die thermomètre à cinq pieds , plus bas de 
»i i Q degrés que le thermomètre à ctn- 
«quante pieds. Ils suivent encore ce même 
^rapport pendant tout le crépuscule du ma-* 
»tin; et ce nes$ que quelque temps après 
nie lever du soleil qu'ils commencent à se 
» rapprocher, pour s'atteindre, et se croiser 
»de nouveau environ deux heures après.^, 
. » Telle est, Monsieur, la marche de cet 
djBUX thermomètres, toutes les fois que le 
«temps est calme et serein; elle est à-peu? 
Il près la même dans les diverses saisons, de 
I» l'année ; et>naalgré les vents et les. nuagejs, 
«quoique moins régulièrement dans ces deux 
s( derniers cas: ce n'est que dans les jours 
• conriplétement et uniformément couverts^ 
net lorsqu'il règne un vent violent ou un 
nbrQuUlarç) épais , que le^ deux thermomèr/ 
»tres dont il s'agit s'accordent à-peu^prèf 
opendâint tout le cours de .la journée. „ < 

«Ou coucher au lever. du soleil, temps 
«où le thermomètre à cinq pieds se tjenj: 
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S) pins bas qne celui à cinquante pieds, ua 
D autre thermomètre, suspendu à quatre li« 
ngnes de la surface du terrain , se tient pout 
» l'ordinaire plus bas encore; mais celui dont 
bla boule est ensevelie sous cette surface ^ 
»se tient plus haut de beaucoup qu^aucui^ 
ndes autres: la terre conserve toute là nuit, 
»iune partie de la chaleur considérable qu'elle 
»a acquise dorant le jour, et qui, dans quel- 
*ques jours du mois d'août» a fait monter le 
«thermomètre jusqu'à 45 degrés.» 

^, Le thermomètre suspendu à Tombre der-* 
,, rière la perche , étoit celui de tous dont 
), la marche ressembloit le plus à celle da 
„ thermomètre exposé au soleil à cinquante 
,, pieds dé terre; ër non - seulement leurs 
^ marches étoient presque semblables, mais 
11, leurs faaùtetirs absolues l'écoient presque 
^, toujours depuis neuf heures du matin jus« 
\, qu'à trois heures après midi ; quoique l'un 
,, fût au soleil, et l'autre à Tombre. „ 

ce Tels sont les résultats . des expériences 
*de Mr. P., etc. „ 

' Nous ne répéterons pas ici que ces mêmes 
expériences nous firent découvrir et signaler 
^ Mr. De Luc la cause des singulières ano- 
malies qu'il avoit remarquées dans les résul- 
tats de ses observations barométriques faites 
.vers le lever du soleil et dans l'heure la plus 
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chaude de la journéç. Mr. De i.ac rend ^tiisî 
compte de ces résultats ; mais ce n'est pas id 
le lieu de les rappeler. Passons [ki notre au« 
teur. 

Dans sa première section , la seule dont 
nous rendrons compte. aujourd'hui i Tauteoc 
examine les circonstances qui ont do Vin^ 
fiuencé sur la production de la rosée. 

Il remarque d'abord, que depuis Aristotef 
çn sait que l'une des conditions d*une rosée 
abondante est la sérénité du ciel et le calme 
de Tair. Mr. Prieur (i) est le seul auteur qui 
affirme, contre Tobservacion générale , qn'un 
vent frais est nécessaire pour la prpdaction 
de la rosée. 

Cependant, l'auteur a trouvé oue petite 
quantité de rosée sur le ga29on , dans des 
nuits où le vent souffloit, si le temps étoit 
clair ou à-peu-prés; comme aussi dans des 
nuits calmes, par un temps couvert; jamais, 
au contraire, lorsque le temps étoit à-la-fois 
calme et couvert. 

Dans les endroits à l'abri du soleil , la 
rosée commence à paroître en temps clair 
et calme , bientôt après que la chaleur du. 
jour a commencé à diminuer, et. long-temps 
avant le coucher du soleil. £t quant au 

(i) JoumiU i€ tEcoIe Polyth. T^U. 409. 
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matin 9 fi le temps est clair et calme, il se 
forme plus de rosée un peu avant et même 
aprèi^ le lever du soleil ( à l'ombre ) que 
dans toute autre période. 

La formation de la rosée continue toute 
la nuit, si le temps est calme et serein. Dans 
une de ces nuits, l'auteur exposa sur le ga- 
^on , d'heure en heure , des touffes de laine 
exactement pesées, et il trouva que toutes 
se chargeoient d'humidité. 

Lorsque la rosée se forme sur un corps 
dense et poli , tel que le verre , on observe 
des phénomènes tout-à-fatt analogues à ceux 
que présente la même substance exposée à 
un courant ds vapeur un peu plus chaude- 
que ne l'est le solide lui-même. On voit la 
surface se ternir par la condensation d'une 
cobche très -mince de vapeur; puis celle-ci 
s'amasse en gouttellettes très -petites et de 
formes irrégulières , qui se réunissent peu-^ 
i-'peu en petits filets par lesquels le liquide 
s'écoule. 

Dans des nuits également claires et calmes f 
les quantités de rosée sont souvent très* 
différentes. Il est évident que les quantités 
relatives deau déposées , doivent dépendre 
> essentiellement du degré préalable d*humidité 
4e l'air. Ainsi la ro(ée est bien plus abondante 
llauji une nuit cUire après la pluie, qu'à la 
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mite d*aneIongoe sécheresse. Les fortes rosées 
correspondent anssi avec cette modification 
de . Tatmosphére qai fait descendre (e baro- 
métré lorsque le temps se prépare à la pluie. 
Certains vents la fyrovoquent plus que d'autres, 
tfelon les situations. Ainsi en Europe, elle esrt> 
plus abondante lorsque le vent tourne au sud ; 
dans le Pont, (au rapport d'Aristote) et en 
Egypte , c'est au contraire le vent du nord qui 
la favorise. En Europe le vent du sud vient 
de la Méditerranée ; dans le Pont , celui du 
nord vient de la mer noire , et en Egypte, de 
la Méditerranée ; ainsi , tout rentre dans la 
régie générale. 

* La rosée est en général plus abondante an > 
printems et en automne qu'en été. L'auteur 
attribue cet effet à ce que la différence deg 
températures du jour et de la nuit est plus 
grande dans les saisons équinoxiales que dans 
la saison intermédiaire* 

Les plus fortes rosées ont lieu dans ces ma- 
tinées où le brouillard paroît ; ce dernier 
symptôme annonçant la supersaturation de 
1 air , il n'est pas étonnant qu'il soit précédé^ 
d*un dépôt très-abondant d'humidité. 

* Lorsqu'une matinée claire succède à un# 
finit couverte , la rosée du matin est très-forte i 
parce que l'air n'ayant perdu que peu de son 
humidité pendant la nuit, la dépose toute! 
la fois le matin. Toutes 
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Toutes ehoses égales, la châlear de l'at- 
mosphère prépare une abondante rosée. Celles 
^es tropiques, par exemple, sont Bien plus 
fcïtes que celles die nos climats. ' 

: Enfin, lauteuratonjours remarqué que dans 
des nuits claires et calmes, il se forme toujours 
plus de rosée entre minait et le lever du soleil, 
qu'entre le coucher de cet astre et mianit! 
C est sans doute la température en général plus 
basse dans la première de ces périodes que 
dans la seconde qui produit cet effet. 
' Après ces obsenrations générales prélimi- 
naires, l'auteur cofnm«nce sa carrière expé- 
rimehtale. II décrit le théâtre principal de ses 
recherches. Cest on jardin qui n'est qu'à un 
mille et demi du fauxbourg méridional de 
Londres; sa forme est oblongùe ; à une extré- 
mité est an bâtiment de grandeur moyenne; 
à- l'autre une rangée de maisonnettes; d'ui» 
côté une ligne d'arbres élevés, de l'atïtre une 
haie basse , et au-delà un autre jardin. Vers 
l'extrémité'estun petit boulingrin desoixante- 
d^ux pt«(d» star seize, dont le gazon est fabché 
très-fréquemment. Toutes ces circonstance^ 
ne sont point iiwlifférentes, car J'auteur a re- 
marqué qw tout -ce qui intercepte plus ou 
moins ^aspect dd cJel au corps qui est exposé 
à la rosée diminue (a quantité du dépôt hu- 
mide sur ce même corps. 
Se. etArU. Vol. 58.N». i. Janf. i8i5. C 
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Pour metarer ces quantités rebtives d'hn^ 
niidité, lautear n'a pas trouvé de meilldnrr 
hygroniétr^ que 4es touffeade laine blanthe^ 
chacune d^ poids d^ lo grains, et enflées ett 
forme ile sphéroïde lâche 9 d'environ deux 
pouces danf son plus grand diamètre. Cett6r> 
laine avoit été iong-tempis exposée à l'air dani* 
une chambre sans feu , et par conséquent* 
n^éCoic pas bien sèche. Pour abréger, nousap^ 
pèlerons toujours cet appareil, rhygrométrc.; 

L'auteur commença par établir sur le bou*-» 
lif^rin une pianche peinte à l'huile, de 
quatre pii?ds|.de long, deux de lai^e, et nw 
pouce d'ipaisseur, soutenue a quatre pieds da- 
sol par quatre supports minces. Il posa nit« 
hygromèrre. dessus , et un autre immédiate-^ 
luent dessous cette planche; ils étoient ainsi 
à un pop«e l'un de l'autre ; et également exi> 
p^sés à l'action de l'air, quoique séparas par- 
l'épaisseur ^u boià. 

, Qtiatre nuits d'observations donnèrent pont 
l'augmentation moyenne du poids de l'hygro^ 
mètre 8Ui>érieur 16 grains; et pour Thygro* 
inètre inférieur 4 grains seulement. 

\Jne feuille, de carton fut pliée en forme 
de tpit ,, et placé l'arrête en^dessM, sur le * 
bpulijigrin; sous ce toit on mit l'on des hy- 
gromètres posé sur le ga^on, l'autre à coté, 
sans couverture. Le maûi%> la laine abritée . 
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fei avoit aogmenté que do 2 grains ; Taotce 
?de 16. 

La plus on moins grande perfection de 
Vabri influoit trés-sehsibtenfieht sur la quan- 
tité d'humidité acquise par Thygromètre. Ainsi, 
la laine placée sur le gazon, sous le miliea 
de la planche élevée de quatrepieds, et qui pac 
conséquent n*étoit qu'imparfaitement abritée^ 
acquéroit (par une moyenne) 9 grains d*hu« 
inidité, tandis que celle en plein aif en ga« 
gnoit 16. 

On seroit donc tenté de croire que la rosée 
tombe en façon de pluie invisible. On seroit 
dans Terreur. Lauceurplaça debout au miliea 
flu boulingrin un cylindre de terre cuite , 
jhaut de deux pieds et demi , et d un pied de 
diamètre ; il mit un hjrgromètre sur le gazon 
àrx milieu du cylindre , et un autre en dehors 
sur' le même gazon. Si la rosée tomboit en 
pluie ils auroient dû être également hu« 
mèctés; il s'en fallut de beaucoup; rinté« 
îieur ne gagna guéres que q grains , et l'ex- 
térieur 16 (1). 



(i) La qualité absorbante et déitcratîve de la terre 
CQÎte n'eut-elle point d*mflitence danf eette expérience, 
sur rhuniidité qui poovoit ^ifimiement arriver i llij^ 
|;roiDètre au fond de cette* espèee de puits à parois se*- 
dft^. (R) * ^ ' ' 

Ci 



Digitized by 



Google 



36 Mét^c^rolo.gi E.^ 

Cependant, et selon les circonstances, il 
se dépose de la rosée en quantités très^rdiffé- 
rentes sur des substances de même nature et 
semblalblement situées quant à Texposition» 

Ainsi, rhygromètre, posé sur le milieu de 
la planche à quatre pieds de terre, gagna 
ig grains dans une nuit, tandis qu qne touiFç 
de laine égale, suspendue à côté de la planche, 
à même distancé du sol , n'en acquit que 1 3. 

D'autres circonstances ont une influence 
notable sur les quantités relatives d'humidité 
aquises par dés hygromètres exposés égale« 
nient à Tair , et sur des bases également sta« 
blés. Ainsi, trois hygromètres placés tout au<^ 
prés les uns des aqtres , l'un sur le gazon i^ 
l'autre sur une allée gravelée contigue, et le 
troisième sur un terreau de jardin attenant ^ 
gagnèrent respectivement, le premier 16 gr., 
le second g , et le troisième 8. On pourroic 
croire que la laine posée sur le gazon y pre« 
hoit , en façon d'épongé, l'humidité, ou 
plutôt l'eau déjà déposé'è y l'auteur s'assura du 
contraire, en variant l'expérience, et plaçant 
dans une soucoupe de porcelaine l'hygro- 
mètre destiné au gazon. 

On poiirroit soupçonner aussi que la laine 

acqueroit du poids non pas seulement par le 

•dépôt de la rosée en nature, mais par l'ab- 

ftorption hygrométrique de la vapeur aqueuse 



Digitized by 



Google 
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i/ivisîble. L* auteur, sans refuser à cette cause* 
aticune part quelconque dans le résultat , 
prouve fort bien qu'elle ne devoit y contri- 
buer que pour peu de chose ; car la laine 
exposée à l'air humide, sans rosée, n'y gagnoit 
jSresqu'aucune augmentation de poids. 

Non*seulement, la laine placée sur l'allée 
'du gravier ne recevoit pas i beaucoup prés 
afutant de rosée que celle qui étoit mise sur le 
gazon tout auprès : mais le grj^tvier lui-même 
en paroissoit exempt, tandis que le gazon 
en étoît chargé. La différence ne provenoit 
pas de la nature intrinsèque des deux sùbs* 
tances y car lorsqu'on répandoit du sable de 
rivière sur la planche, à quatre pieds du sol, 
^ ou sur le gazon , ce sable se couvroit de rosée. 
L'élévation à une certaine hauteur avoit même 
une influence manifeste pour augmenter le 
dépôt aqueux. 

Enfin, sur la planche même, les corps placés ' 
à Textrémité située sous le vent tecevoient en 
général plus de rosée que ceux sur le vent » 
c'est-à-dire placés^du cdté où un léger cou^' 
tint d'air arrtvoit sur la planche. 

Un m^me corps selon son état mécanique^ 

(la multiplication de ses surfaces) acquiert 

plus ou moins de rosée dans la m[ême ex« 

position ; ainsi le bois débité en eopeaiuc 

C3 
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minces en prend bien pins que 8*il est ea 
une pièce. Cest probablement par la même 
cause que la soie crue , le coton et le lia 
non filés , acqoéroient à la rosée plus de 
poids que la laine même. 

Mais les métaux paroissent se distinguer de 
toutesles autres matières solides, en cequ'ek- 
posés avec celles-ci à la rosée, ils demeur 
xçnt souvent secs, tandis que ces dernières 
se mouillent. Muschembroeck observa le 
premier ce fait , qui fut ensuite publié par 
Dufay (î). Ces physiciens le poussèrent trop 
loin , en affirmant ( ce qui est contraire à 
Texpérience ) que jamais la rosée ne parois- 
toit sur la surface supérieure des métauW 
polis. Mais il est vrai qu'elle s y montre en 
bien moindre quantité relative; seulement 
elle les ternit un peu : cette inaptitude se 
comnîunique aux substances végétales oi| 
animales qui sont en contact avec eux, car 
laqteur a trouvé que son hygromètre posé 
sur un métal acquéroit bien moins de rosée 
q[ue sur le ga2;oxi tout à côté. 

Une grande surface métallique résiste plus 
à acquérir de la rosée qu'une surface moin- 
dire ; et l'application des ihétaux à d'autres 

(i) Mérn. acsd. 173& 
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jobstances , soivie d*iine expositmn com-^ 
tnune à. la rosée , présente des anomalies sin* 
goliéres* En voici un exemple: snr one pe*^ 
cite croix de bois fort mince et légère, rao*^ 
leur avoit collé un morc.ean quarré de pa« 
pier doré ^ et il avoit exposé Iç tout 9 8us« 
pendu horisontaleiiient , le métal en-dessus , 
â quelques pouces du sol à l'action de la ro^ 
sécp Quelques heures après il trouva la partie 
métallique du papier quldébordoit lacroiv^ 
^couverte de gouttes; tandis que la portion 
adhérente au bois étoit demeurée sèche. 

Autre anomalie. Un grand plateau de métal 
posé sur le gazon , prend moins derbsée à sa 
furface supérieure I qu'un plateau semblable 
élevé de quelques pouces au dessus de ce 
ce même gazon. Le contraire a lieu si lé 
Oiétal est en petit volume. 

En voici une troisième, ai Ton met un 
plateau métallique sur le gazon avant que la 
rosée ne paroisse » ta surface inférieure se 
mouille pendant la nuit; et le même effet à 
presque toujours Ueu si le plateau *est miv 
horisontalement dans l'air à quelques pou* 
ces du gazon ; et souvent dans ce cas la sur- 
. face supérieure demeure sèche. Mais si le 
plateau est élevé dé plusieurs pieds, la condi* 
tion des deux surfaces est toujours semblable* 

c i 
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. Toas .les métaax n ont pas nne action ri^ 
pnhive égale pour la rosée. Lanteur a trûové 
que le platine s en couvroit^ tandis qne dans 
la même situation lor , Targent , le cuivre et 
J'étain demeoioient secs. Souvent aussi , cei 
derniers ne prenoient point de rosée , tandis 
que le fer, Tacier, le zinc «t le plomb en 
étoient couverts. 

Cependant il ne paroit pas que les sur* 
faces métalliques condensent plus difficile^- 
iftent )a vapeur aqueuse ordinaire , que leà 
autr.es substances. L*auteur s'est assuré que 
Faction du verre et celle du métal étoient à cet 
égard la même dans les mêmes circonstances^ 
. Lauteur considère la gelée blanche ^ 
comme une rosée ordinaire , congelée; en 
conséquence il annonce quil parlera des ex<« 
périences de feu Mr. P. Wilson de Glasgovr 
sur ce phfSnomène g comme s'appliquant éga« 
Cernent à la rosée : et il déclare même, que 
la plupart des siennes ne sont que des imi«* 
tation de celles que cet ingénieux physicien 
^vQit imaginées avant loi. 

( La suite dans un prochain Cahier* ) , 
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PHYSIQUE, 

BZSULTS OF SOME RECENT EXPERIMEKTS, etc. 
JRésaltats de quelques expériences nouvelles 
sur les propriétés que procure à la lumière 
faction du verre élevé à différentes tem- 
pératures et refroidi dans des circonstan*- 
ces divenes. Par. D. Brbwster, memiire 
de la Société Roy. d*£dimbourg, ( Irons. 
PhU. 1814 ). 

- (Traduction ). 



JLIans un cours d'expériences assez étendu^ 
sur la dépolarisation de la lumière par les 
corps mois fondus et refroidis entre des lameé 
de verrie , il falloit amener ces lames i diffé- 
rentes températures pour. fondre les subs- 
tances renfermées entf*e}leér Lorsque ces ma« 
tières étotent dans un état de fosiôn à une 
haute température, et a l'état liquide, j'eus 
souvent Voccasion dobservec une dépolari- 
sitton partielle de la lumière transmise > ef^ 
fet qui diminuoit peu-à-peu à mesure que 
la chaleur étoit moindre. Je l'attribuai d a- 
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bord à une cristallisation commençante dans 
la substance renfermée entre les lames ; maïs 
la quantité jde, lumière d^plarisée par une 
augmentation de température détruisit cette 
conjecture , et m obli^a à rechercha quel- 
<qu*autre cause. 

Je me procurai une lame de verre épaiise 
id*environ -^ de pouce ; et je l'amenai à-peu- 
prés à la température de Tignition ; c'est-^à- 
dlire, jusqu'à rougir. Lorsqu'un faisceau dei 
lumière polarisée par réflexion étoit trans- 
Q)is dans une direction perpendiculaire , au 
Travers du verre chauffé , la totalité de la 
lumière étoit complètement dépolarisée, et 
elle passoit librement au travers d*une lame 
d'agate, dont les veines étoient perpendicu- 
laires au plan de réflexion. A mesure quf « 
la température s*abaissoit, la quantité de lu- 
piière polarisée paroissoit diminuer , dans la 
même proportion ; et après que le trerre avoît 
été complçtettoent refroidi la totalité du fais- 
ceau conservoit sa polarisation ptitnïMe , tt , 
xefusoil de pésuétreraan» Tagaté. Il suit de li^ 
que te !9err:t $ amené à' Une certmne tempéra^ 
tuse , forme deux ùnagetré^ le$ pôlùrhe d^urtè 
numière opposée ; comme ious ht trhtaux h 
âouhle ré/wictîofi, lune des images coincidant 
avec Taukie. 

L'analogie ainsi indiquée entre le verre 
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INF3L du VIKRE CHAUD SUR L\Ll!MLERé. 4} 

chaaffé j et les corps régolîérement cristal- 
lisés écoity josqo*à on certain point, impar*^ 
Élite i car 9 je napercevois ancone trace de 
ces anneaux colorés , qtie presque tons ley 
cristaux montrent par la lumière polarisées 
U me vint à la pensée , que la tempérsiT 
tnre du verre n'avoit peut*être pas été ass^ 
élevée » et qu^le phénomène des^ iinneaux 
colorés ne se développeroit peut-être que 
lorsque le verre seroit on fondu 9 ou dans 
un état approchant de la fusion* Mais» ne 
pouvant opérer sur du verre fondu , je fus 
forcé de recourir à un autre expédientr 

U me sembloit assez probable que , dans 
H formation de ces gouttes de verre 9 qu'on 
nomme larmes bataviques ( Prince Rupert's 
drops ) fit qu'on fabrique en laissant tomber 
dans l'eau froide des gouttes de verre fondu ; 
à, raison de la consolidation soudaine de la 
€;roûte extérieure , la partie intérieure de la 
goutte anroit une structure analogue k celle 
do verre fluide; ou q«ie du moins, les mo* 
lécnles intégrantes étoient dans les deux cas^ 
i même distance relative, parce que la croûte 
consolidée les avoit empêchées de se n^p* 
procher au degré où elles rauroient fait sans 
cette circonstance^ 

£n conséquence, de àe soopigoi^ , je me 
procurai plusieurs de Ces gouttet faites de 



Digitized by 



Google 



44 Physique. 

▼erre de bonteilles; et lorsque je les exposai 
a uil fftisceaa pcrfarisé , je trouvai que, non- 
seulement elles lé dépolarisoîent complè- 
tement » mats qu'elles montroiènt ces cou- 
leurs prismatiques que je mettois tant d'in-* 
térêt i découvrir. Pour mieux observer ce 
phénohiéne qui piquoit forcement ma cu- 
riosité, je me fis faire des gouttes de flint 
glass. J observai dans toutes les mêmes phé-' 
Aoménes que j'avois remarqués dans le verre 
brun; et on appercevoit une aproximative 
décidée vers des- axes neutres , dans des lignes 
parallèles et perpendiculaires à l'axe de la* 
goutte, lorsque lé rayon polarisé étôit 
transmis au travers d*une partie de la goutte 
plus voisine de la mince queue, les axes 
neutres' , et dépolarisans devenoient encore ' 
pflus distincts , jusqu a ce qu'à une certaine 
épaisseur de cette même queue , ces axés ' 
étoient aussi complètement développés ^ue' 
dans les cristaux les plus parfaits. 

Après avoir réussi à détacher la bulbe ' 
épaisse de U goutte, de la longue queue' 
mince , je travaillai dessus , au lapida ire 
deux surfaces parallèles, perpendiculaires à * 
Taxe de la goutte; et deux autres, parallèles l 
à ce même axe. Lorsqu'on transmetto it laf 
Itiiftière potofisée,- dans Tune et Tautre de 
cei» deux directions , elle étoit^ dépolarisée «^ 
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Infl. du veare chaud sur la LUMiiRE. 45 
^mme ptécédemment et on voyait des 
1 egment d*anneaux colorés ; mais il n y avoit 
ancnne apparence d'axes neutres ; la 4^po- 
larisation étant également complète dans 
tontes les positions de la gontte. 
» Lorsqu'on fait rougir une lame de verre 
commun , et qu'on la refroidit subitement 
en la plongeant dans Teau , il s'y forme un 
nombre de petites fissurés qui ressemblent 
' un peu aux alvéoles d'une ruche à miel; 
mais, comme la rupture des surfaces laisse 
aux particules la liberté de se disposer aux 
distances correspondantes à la température^ 
le verrç n'a aucune faculté pour polarise^ 
ou dépolariser la lumière. 
. Je me propose incessamment de recher^ 
cher lef effets de la chaleur sur les corps 
cristallisés, et plus particulièrement sur ceux 
qui, comme le spath flqor (chaux floatée) 
e.t le muriate de soude n'ont aucune pro« 
priété polarisante ou dépolarisante. * Mais 
lors même que les faits dont je viens de 
rendre compte ne me conduiroient pas plo^ 
loin, les résultats que j*ai obtenus me sem* 
hlent déjà avoir de l'importance, non^eule^ 
ment parce qu'ils nous procurent des Inotions 
précises sur la structure des corps cristallisés, 
mais parce qu'ils semblent ouvrir une route 
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nouvelle qoi poaitôit conduire i U solation 
au grand {Mroblême de la double réfraction. 
J'ai rhonnenr d'être, etc. 

D. Brewsteb. 



G H I M I EL 

On thb nAtvre and, etc. Sor |a nature et 
. l'analyse des fluides antmaux.^Par JoHia( 

Bostocil( TrdnMc^n^ medico-chirurgi^ 

cales. Vol. IV). 



1^8 Mémoire dont nous allons nous oeen* 
per, a suivi de près l'ouvrage du Prof. Ber^ 
zélius sur le même sujet (i). Son auteur, mé- 
decin distingué^ qui depuis qtielques annéef 
a abandonné la pratique de son art , pour 
se vouer i des recherches scientifiques, est. 
<5Dnnu dû monde savant par plusieurs écfiti^ 
star le même sujet. Il a contribué à perfed* 
ttonner et à rendre plus exacte l'analyse des 
fluides animaux ; analyse , qui est loin d'é* 
galer lés progrès de^ autres branches de la 

(O Voyes BUl. hrit* Se. gt Arts. LIU. p. ^45. 
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ehimie. Let mots même. »«« •. 
."b«a„ce* animale, r/ T^"" '* 

8«e et d indéterminé. Cétoit rfa„. i 
bat de remédier à cette cau.e Îl ^ 

que notre auteur a ejyé d!n^ °"''^' 
den. Mémoire,, d'étab^ tjl ^f ^'^*' 

et défini, de. .ab.tlnt ^•■.""^«^^« ^e, 
fluide, .impie, et "h '•^°' '°"'P°'*'"^ '« 
l« ^i^'Térent^elV^.T^rr;^^^^^^^^^^^ 
t-t dan. ,a compo.ltion de fllroî^ 
compo.é. ou .econdaire.: il avoït l„ -^ 

n»er. élémen». * '*'»" der-. 

"»"Xi opinion, ,„i d.p„7. n «"■''« "-. 
paf d-an.c« .n,e„„ u, . „"* ""«"»<« 

,"•.>«..„. donc ;jri-™:.rnM',r 

«"ne et la mati^r* «^ * ^ ' *'ba- 

M^n.oi„,rrr~r:.^^.°7''; 

çxwence, et md.quç rc^^j ^^^ . 
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dilFéren» réactifs sar ces substaoces. II. donne 
Tanalysc de plnsieurs fluides qa il a exa- 
ihinésjét il conduc par quelq^ies. directions 
pratiques sur l'analyse des substances ani- 
males ; nous allons , en parcourant avet lui 
lès différentes parties de son travail, en faire 
donnoître sommairement les résultats. 
• Les propriétés physiques de. lalbomine 
sont si connues 9 qu'on ne peut la cornfon- 
dre avec aucune autre substance , ssl. pro« 
priété caractéristique est celle d*^tre coagn- 
lâble. Cette faculté paroît réservée à. deult 
fluides animaux seulement, l'albumine. et la 
fibrine du sang ; la première est coagulée 
par la chaleur, la seconde se coagule lors- 
quelle sort des vaisseaux, sans qu'on aît.pa 
découvrir Jusqu'à présent , aucune coopéra'- 
tion immédiate de qilelqu'agent extérieur. 

Ualbnmine forme la principale partie do 
sérum du sang, du blanc de Tœuf et d'une 
nombreuse classe de fluides animaux sépa« * 
rés par les membranes séreuses, elle existe 
dans un état concentré dans le blanc de l'œuf 
et comme elle paroît être plus uniforme dans 
l'oeuf que dans le sérum , notre auteur a 
adopté cette substance comme terme de 
comparaison , auquel il rapporte les autret 
fluides albomineux 

L'albumine de l'œuf a une propriété for^ 

tement 
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texnent adhésive, elle se mêle aisément avec- 
Teau , mais il reste toujours quelques pelli- 
cules , qui paroissent incapables de se dis* 
K)udre dans ce fluide ; il est assez difficile 
de 'déterminer dans quelles proportions les 
propriétés apparentes du blanc de Tœuf dé« 
pendent de Talbumine , ou des substances 
qui sont mêlées avec elle. Probablement To- 
deùr et le ggût proviennent de l'albumine, 
car la matière non - coagulable , n'a ni le 
xnême goût ni la même odeur, et ces deux 
qualités ne peuvent être attribuées aux com« 
posés salins. Elles sont spécifiques, car To*. 
deur et le goût des substances qui contiens 
i)ient de l'albumine, sont aisément reconnus ^ 
lorsqu'on en a fait l'expérience une fois. La* 
couleur de l'albumine dépend des substan- 
ces mêlées avec elle , sa gravité spécifique 
dans l'œuf, a été déterminée par notre au-^ 
teur, il 1,0408. 

Il est difficile de déterminer exactement 
la proportion de l'eau dans l'albumine. Ce ' 
fluide forme toujours une grande partie de 
son poids , et cette eau est tellement unie, 
et adhère si fortement aux autres parties , ' 
quelle demande une longue application de ' 
chaleur pour l'enlever entièrement. L'albo« 
mine est en même temps très-aisément dé-i > 
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figue et il est impossible d'expliqoer cet effet. 
Les acides et l'alcohol opèrent en grande partie 
par l'abstraction de Tean ; et les sels niétal*ii 
liques précipitent l'albamine» munissant avec 
elle et formant un cotpposé insoluble; 40 gr; 
d'une solution saturée doxi-momte de<mer« 
cure, ajoutés à cent parties d'albumine d'un 
œuf > réduisent le tout en une masse pul-^ 
peuse. Exposée à la chaleur de^l'eau bouil- 
lante la partie solide se sépare , et laisse un 
fluide qui est presque transparent. Quand 
la partie solide est séparée du flûide,et séchée^ 
elle devient compacte et friable , si la chaleur; 
est augmentée elle acqnîert une consistance 
fort solide , et prend une couleur grise foncée. 
Elle pèse environ 14 grains /.ce qui, en dé- 
duisant le poids de Toxi-muriate de mercure , * 
laisse iQgrainspourralbqmine. Loxi-muriate- 
de mercure et l'albumine se neutralisent ré-' 
ciproquement l'un l'autre. En répétant cette • 
expérience, notre auteur a découvert, que» 
ces deux substances pou voient s'unir danf> 
une grande Variété de proportions, en sorte 
qu'il n'est pas possible , ainsi qu'il s'en étoit 
flatté , de s'assurer de la proportion de l'al- 
bumine dans un fluide, en déterminant la 
quantité d'oxi-muriate de mercure avec la-«' 
quelle elle pou voit s'unir^La proportion men- 
tionnée ci-dessus j^ spit ungcaîa.de sel avec 
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5o d'albumine d'oeuf ou avec 6 d'albumine 
sec, paroîc cependant être le composé le 
plus parfait , ou celui dans lequel ces subs- 
tances forment Tunion la plus intime. 

D'après plusieurs expériences de notre 
auteur, il parbît évident que l'action réunie 
de la chaleur et de Toxi-muriate de mercure, 
est le moyen le plus efficace pour déterminer 
la présence deTalbumine, et pour la séparer ; 
ce réactif a une supériorité marquée sur tous 
les autres, même sur l'acide muriatique. 

Le blanc de l'œuf contient non -seulement 
de l'albumine, mais aussi , une axjbstance non- 
coagulable et soluble dans l'eau ; on l'obtient » 
•oie en l'exprimant du blanc d'œuf coagulé , 
soit en faisant i)ouillir à plusieurs reprises 
cette substance dans de l'eau. Ce fluide peut 
être uommé la sérosité du blanc d'œuf, et il 
est tout-à-fait analogue au fluide, que l'on re- 
tire du sérum du sang coagulé, et que Von 
nomme sérosité du sùng. Sa couleur est légè- 
rement brune, son odeur différente de celle de 
l'albumine, ce fluide est alkalin, mais cçttequa« 
litéest moins énergique que dans ralbumtne,' 
il mousse par l'agitation , il passe à travers le 
filtre dont le papier en retient cependant une 
petite partie. Essayé avec l'oxi-muriate de' 
mercure , il parut contenir un peu dat- 
bumîne, mais ce nest quaccidenteHement 
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que ralbamtne se trouve mélëe avec iM 
sérosité. 

Les réactifs les mieux appropriés à dé« 
couvrir la présence de la sérosité sans décom-^ 
poser le fluide qui la contient, sont^ le mo^ 
riate d*étain et le mùriate d'argent. Si à de la 
sérosité, dans laquelle l'oxi-muriate de mer- 
cure, aidé même de Tébullition, ne produit 
aucun effet, on ajoute une solution de mù- 
riate d'étain, le fluide devient opaque, et il 
se forme un précipité après un certain es- 
pace de temps. Ueffet du muriate d'argent 
est encore plus décisif. Si on ajoute ce réactif, 
au âuide, après avoir dépobillé ce dernier^ 
«ialbumine par Toxi-muriate de mercure , il 
n'y a point de précipitation, mais toute la 
liqaeur prend graduellement ofte couleur 
brune foncée : l'effet dépend de la propriété, 
du mùriate d'argent , de noircir les matières 
animales, lorsqu'il est exposé àja lumière^ 
propriété qu'il exerce , quand même ]e$ 
particules animales sont dispersées dans un 
Jlaide. On se sert aussi comme réactifs, pour 
découvrir la présence de la sérosité dans un 
fluide, de l'acétate et du sur.acétate de.plomb ; 
l'acétate précipite les sels et la matière ani« 
mâle } sous la forme d'une masse blanche so- 
lide, et laisse le fluide transparent ; le sur- 
açétate précipite les sels et une portion de la . 
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matière animale , 1^ flaî49 çac opaque, jet t^ 
le forme lentenjçnt »n ii^copd pfpcipUé* 

Pour bien d?tçrrni|ier lp$ propoitipH^ 4pf 
gaa^re parties çopsîiw^nt^i^du bhnfi de IffR^ 
«voir, leap, Talb^iinine , l^ jtth$t^p<;ç iVW-i 
Coagulableetïegfel^j noîfe auteur ftt U5agp4p 
procédé s^iv^nt, En évi^p^rapt }^ ^qb^çtatv:^ 
à l'état de parfaite siccité , il eut la qaaiUit^ 
4'eau ; çn dig^rc^^f; ^ans 4^ le^d bopilUi^tê 
fine certaine qjiantîtç de coagiilpidi^ 4« q|i^;t 
niére à diasoudr.e tpn^e la partie sçlq^blje, ^^i^ 
«échant ce cp.agqlpip, U obtînt le pf>id^ 4e 
cette fubafance; çnfiri, ftn ^yj^porapt ^ ^C 
leau empl^y^e 4 J^yçr W x:ogg.alqrp ^ pm 
calcinant le résidp ^ il pbUnp Ijw prxjpoftipps 
<|e la m^xère nçtn-ço^gplable ft cp|lj5$ 4^ 
4els« —Voici H réwluç 4© ?!©« e;iq)çr;«ncw. 

looS o 
Les sels contenos dans Talbomine de Vpcpf 
paroissent différer , soitc^h (jnantité soit ea 
qualité^ de ceux obtenos du sérum du §ai^. 
Dan^ les jSnides albamineox do corps hamain» 
îl partit que la proportion des sels est de i 
Mr 100 <lo flaide , les | s#tt( <les mnciates 
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de soude, | > de la soude non - combinée^ 
puis quelques phosphates et sulfates. Danft 
râlbumine de l'œuf au contraire, les propor- 
tions des sels est à peine i sur 3oo, la pro«« 
portion des sulfates relativement aux mu- 
tiàtcs est plus grande ^ et il jr a une plus 
grande quantité de chaux contenue dans le 
tout. 

Apres avoir ainsi déterminé la nature et le* 
propriétés de Talbumine de l'œuf, notre au- 
teur passe à Texamen des autres fluides al- 
bumineux , et il examine en premier lieu le 
sérum du sang. II paroît , soit d'après ses 
expériences, soit d'après celles du Dr. Marcet» 
que le sang ne contient point de gelée f 
et que la substance qu'on y trouve désignée 
quelquefois sous le nom de mucus, et que 
le Dr. Marcet a nbmhcié muco' ex^ac' 
liVe , ressemble à tous égards , 'à la partie 
non-coagulable du blanc d'œuf. Les résul- 
tats des expériences de notre auteur don- 
nent , pour la composition du sang : 

Eau 80 

Albumine 10 

Matière non-^coagulable • ' • . , 1 
Sels •••... -I 

, Après l'analyse do sang, nous trouyont 
celles do dîfférens fluides albumineux^^ tels 
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que la liqueur du péricarde, de Thydrocèle.^ 
de l'hydrocéphale , etc. Noua ne suivrons 
pis notre auteur dans ses analyses , il en a 
formé un tableau synoptique , an raoyeli 
duquel, d'un seul coup-d*œil, on aperçoit 
et l'action des réactifs et les résultats de ses 
opérations. 

La seconde classe des fluides dont traite 
notre auteur, est celle des fluides muqueux. 
Ce sont des fluides visqueux , tenaces , qui 
se tirent en fils ; ils contiennent beaucoup 
d'eau , mais ne se mêlent pas aisément avec 
elle. Ces fluides diffèrent des fluides albu« 
mineux, en ce qu'ils sont sur-tout compen- 
sés d'une substance, qui ne ressemble à au- 
cune de celles qui se trouvent dans le sang; 
d'où il paroît qu'ils sont le produit d'une 
sécrétion et non d'une transudation : cette 
sécrétion s'opère par des membranes, et il 
est difficile de se procurer ces fluides purs 
et dans un état identique. Dans quelques- 
uns , comme dans la salive , outre la subs- 
tance particulière dont nous avons parlé plus 
haut , notre auteur y a découvert un fluide » 
qui a beaucoup de rapport avec la partie 
nonrcoagulàble de l'albumine. 

La troisième classe des fluides animaux, 
comprend ceux dont le caractère spécifique 

consista, en ce qu'ils contiennent des petites 
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particales visibles à l'œil. On les trôave or^ 
clinairement dans des tumeurs , situées dans 
les parties musculaires ou glanduleuses. 

Nous ne suivrons pas notre auteur dant 
les nombreuses analyses de ces différent 
fiuides; nous terminerom cet extrait, paç 
quelques détails pratiques sur Tanalyse dc^ 
fluides animaux : C'est Fauteur qui parle. 

,, L'observateur doit premièrement pqrtet. 
son attention sur les propriétés physiques do. 
fluide soun)is à Tanalysev i) doit ekamineç 
sa couleur, son odeur, sa gravité spécifique» 
sa consi&tence, son état plus ou moins trans-* 
parent, son ^Uulescence et son homogénéité^ 
s'il n'est pas homogène» il doit observer s*il 
contient on non , des petites particules dis* 
tinctes dans uri milieu transparent , si ce, 
sont des masses pu ^^b «caillots, ou bien si 
Je tout est opaque* Il fajit.exisuite observer > 

s*il j>eut ^e mM^^ ^^^^ J*<^" ♦ • ^ P*^^ ^ 
mêler en toptft proportions , c est de lalbu- 
mine ; si ce l^'.est pas aiufi^ qpolqqje trans« 
parent çt bomogpne » il e^t louqoeôx. W 
faut preadr.e ,ppje d/çs . cbaug^m^eos . spon- 
tanés; des portions sépagrée^i d^ J^uidc doivent; 
être mises à part, qa^<}|i(es-on^ doivent èti^ 
exposée? ii*l«ftuence,ataipspbiériqiîef et le^ 
autres eo eire mises à l'abri. De temps ea 
temps I QE doit examiner leucs cbingemeni 
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^pparens, toit dans lear couleur, soit dant 
leur consistence et leur odeor. t/eur état 
d^alkalescence doit être observé : s'il se dé« 
veloppe , il faut au mojen d'un sel de cni^ 
vre déterminer si c'est de l'ammoniaque;. 
Quelquefois un fluide devient pQttide , sam 
devenir àlkalescent , et quelquefois s'il le 
devient, l'akali n'est pas de l'ammoniaque.. 
Lesjdegrés d'alkalescence peuventétro mesu- 
rés^en prenant de l'acide acétique d'une forc^ 
déterminée , puis comparant le. poids néces? 
saire de cet acide , pour saturer .un poids 
déterminé de ce fluide, avec Cjclui nécessaire 
pour saturer une solution alkaline donnée. 
Il faut ensuite examiner l'efiFet de la chaleur 
sur ce fluide, voir s'il se coagule et à quel 
degré ; si le tout est converti en solide , de 
manière à être coupé avec un couteau, ou 
si le fluide est seulement épaissi ou opaque. 
On observe mieux la coagulation , en plaçant 
le fluide dans de petits vases cylindrique» 
dans l'eau bouillante. Il faut ensuite évaporer 
une portion du fluide pour s'assurer de la 
quantité de matière solide qu'il contient; ce 
procédé s'exécute dans de petites capsules 
de verres, dont on connok.préalablealentlè 
poids; pendant l'évaposatipn , on doit pren-* 
dre note des changemens que la substance 
subit, sur-tout relativement ^ sa conleor et 
à son odenit n^ 
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» Parmi les réactifs qui indiquent la pré« 
sence de Talbumine, le plus délicat est 
roximuriatë de mercure : en le faisant bouil^ 
lir avec le fluide à analyser , on est sûr de 
découvrir la pins petite portion d*albumihe. 
L'acide muriatique est un réactif moins dé- 
licat , mais on doit observer ses effets » 
ayant été beaucoup employé par d'autres 
chimiste. Quand toute Talbumine a été en- 
levée, oh doit ajouter au fluide une décoc- 
tion de noix de galles , dans le but d'y dé- 
couvrir la gelée. La matière non-coagulable 
est indiquée, par le moyen du nitrate d'ar- 
gent et du muriate d*étain. On peut em- 
ployer aussi dans le même but, Tacétate et 
le sur- acétate de plomb ; en observant les 
effets de l'acétate, et sur- tout en les com- 
parant avec éeux du sur- acétate, la pré- 
sence de la matière non-coagulable sera dis- 
tinctement démontrée^ ,, 

» Nous devons ensuite procéder, à la dé- 
termination des proportions des divers in- 
grédiens, qui entrent dans la composition du 
fluide. L'évaporation nous a fait connoître 
la quantité des parties solides et par consé^ 
quent de Teàu. Afin de déterminer la quan- 
tité d'albumine , il faut bouillir le liquide 
avec de roximuriatë de mercure, Talbuminé 
est ainsi séparée sous forme solide, et on 
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peat la sécher après lavoir lavée avec do 
l'eau , afin de séparer les sels et la matière 
non-coagulable : Teaa employée^ ao lavage 
doit êttre évaporée. Après avoir séché le 
résida , et s'être assuré de son poids, il faut* 
le calciner, lessiver ses cendres, ' et ^vaporec 
encore cette eau. De cette manière, nous 
obtiendrons une série de quantités, d'après 
lesquelles on peut estimer avec assez d'exacti- 
tude, les proportions relatives des parties 
constituantes du fluide. Enfin on doit ana« 
lyser les sels , et à cet égard je renverrai 
aux méthodes proposées par le Dr. Marcet ^ 
qui ne laissent rien à désirer , soit pour Te^ 
xactitude^ soit pour la précision. » ^ 
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"I'hatels iv Ig£LANI>, etc. Voyages en 
' Islande p^ Sir G. Stewart MacK£NZI£ 
^ 'Bàrf. Secondé édition. m*i^. «vec^. Edin* 
bargh'i8i2. 



Avant d'entrer en matière snr ses obser- 
vations minéralogiques et géologiques en Is- 
lande \ le Dr. HoUand , à qui Ton doit prin^- 
cipalement cette partie du travail , fait de 
tréa -justes réflexions sur l'imperfection du 
langage actuel de la science , imperfection, 
qui provient sur-tout de ce que cette lan- 
gue n'est pas indépendante des systèmes par- 
ticuliers , mais 9 au contraire , créée à locca- 
sion de ces systèmes , et vacillante comme 
eux. Il annonce qu'il adoptera le plus ordi- 
nairement les termes de Wemer, mais il 
prévient en même temps qu'il n'entend point 
les prendre dans leur rapport avec la théorie 
de cet auteur ; il ne leur attache qu'un sens 
descriptif; »et comme tels, ces. mots, dit-il. 
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sont au moins aussi bons à employer que, 
d'autres.» . , 

Voicî\8on plan. Il se propose d'abord, de 
décrire les apparences qui se présentent ea 
Islande et qui sont semblables à celles qu'on, 
observe dans d'autres pays i ensuite il signa^ 
lera les faits géologiques qui distinguent cette 
contréje de toutes celles qu*on a observées 
jusqu'à présent. 

Si l'on considère le continent d'Europe en 
général, on n y remarque qu'en un très-petit 
liombre d'endroits , des indices extérieurs 
de l'action des feux soaterrains ; mais en Is- 
lande , les effets du feu , forment au con« 
traire Tun des traits géologiques les plus ca^^ 
ractérisés , et ils semblent embrasser la to^a«* 
fité des masses minérales du pays. Quant au 
degré d'influence qu'on doit attribuer à Tac-* 
^ôn de cet élément, ceux qui soiit disposés 
à lui donner la plus grande étendue , c'est- 
à-dire, les partisans décidés de la théorie de 
Hutton , croient que le feu n'a agi qu'avec 
peu d'intensité sur ta très -grande pluralité 
des roches. Ainsi , partout où ces matières 
pierreuses sont stratifiées, ils se persuadent 
que le degré de chalear qu'elles ont pu 
éprouver a été très-modéré; car s'il en eût 
été autrement, les traces de ces dépôts tran- 
jqnilies auroiemdû disparpître dans les mou- 
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vemetls désordonnés d'ane matière, en. éb.nl-'^ 
lition. [Et même, dans ces couches, qui signi' 
blent avoir perdu presque toute leur 9trQC^ 
ture primitive , la chaleur qu'on ^suppose, 
avoir agi sur elles, nà pas dépassé certaines 
limites. A l'exception du tuffa , l'auteur n'a, 
aperçu en Islande aucune trace de stratifi- 
cation; et tontes les roches ( en adoptant le^ 
système vulcaniste ) ont été soumises à un , 
degré de chaleur suffisant pour les réduire 
e à l'état de fusion parfaite. On ne peut juger, 
de l'intensité d'une chaleur souterraine, qu'en., 
comparant ses effets avec d'autres effets con- 
nus; et même dan» ce cas, on est fort limité; 
car le degré de liquidité d'une masse donnée 
dépend de sa fusibilité; et ses caractères par-, 
ticuliers , lorsqu'elle est solide^, dépendent 
aussi des circonstances sous lesquelles elle,, 
s'est refroidie, et non de Tintensité de la 
chaleur qu'elle *a éprouvée. 

Cependant, on peut appliquer aux roches 
d'Islande un» distinction générale: quelques- 
unes conservent des signes d'une fusion opé- 
rée à l'air libre; comme celle des laves du. 
Vésuve, etc. D'autres montrent les mêmes 
caractères que les roches non-stratifiées des^ 
environs d'Edimbourg, caractères qui les dis-^ 
tinguent des laves; par exemple, la présence, 
des nœuds ou rognons de spath calcaire et 

de 
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de. zéolite ; «qlHUkicei qbi> étant cjhestroëtid 
bljB^ à feili f»0y€rt:i ne pôtitfQtent ^ eiDtsted 
if^ avoir ^é.pcodftîti^ 4an)i les éfectton$i.det 
yolcaqg ^n; acitiyité. On Voit à -VEtna de» to<£ 
ijhf 9 de ep genre^ ^e DoloAifasa cwiâîdétbip 
Ci^me: 4e8 jU^psv qui auirarfeiit ^éDCOovertei^ 
p^ la ii>éff^^l3îyets6f'ciiseonktàilQefr qde te nott 
toraliste n^ pci * ciMinoi(re) fidrce qu'elles dér 
ci^julent de pcinQipes êècouveitCLa^iè^ lui § 
tl^çco^d^nt à ptoQYeit que : qaelqoes^-tlTre» 
4fi eem'^t la totalité ) des «tasses pîerreasei^ 
d*Islaiide,9 q^i: ne soht ptis l«s>ph)dbi^dfé« 
s;upttoiis >e)t^rieUee$ ,^ sont^ réèiletneiit^idei 
l^ves son-marines^^ Dans letat^aetaql jdç i'm 
géologie (, dit rficPteUr) ibéh n^ 4>eat êv» 
plfiê emportant qoe d'étal^lmar^ prédstdh^ 
^{iplSiSonitles gésulit£lts.d|S raçticnt sttn^tatiër 
4p fep *et. droite foHejCocAprcnionfpaisqoe^ 
4*^prés ^t^.Qoniiofssacidr ^ ^nous pçnvôfàr 
opinpa^QC kis .eonsiiqQexiQèsjQttdhraifes det> 
piiiu:ipaêvde Hottcm vveii lenpbéiicmiéneÉ'. 
4e la ns^tMre 1 et st>tttnet(ie à l'épreàve dttr 
l^lDtsçrvatVPa.l^ile ietiiheiétcs d*un sjrstême^^ 
^iù.|fioi;t/^^f]i(0meC leë sdliltioh9:ies.fdnt} bellef) 
ttrles^plos 4^plfh>d^sgrdsids.^o blêmes q«éi 
nous présente le règne ruinerai. ,#'î - • . ûiq 

/ici raQt^ur retrace àgranJdailCAits tel id^i 
dxéoflq(ief.;4i^ ]?r* Hutton ^ «vérifiées. psrrlea! 

-J^s#îré<>^VpI^58:.JS*.W.^JWif.iSi5l^ ^ ' 15- ^-^ 9 
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fett^^de Ix cooipreifstqn 'poQt tiidâiftë^ lès ré^ 
stbbatrotdmaîreé d'eue h^me^èt)iFiéyattlre;ëf!> 
i.cette occâdcKn^i'U dite , <tehà; i«# tèi^A^ 
qmijm«c« jjsocfciî des géologtt^'fVaA^aî^y 
^Bti. a obsertàê ?te i{fremiètf[e(f W^c-fè» pîés dtf 
M»fi et d€{ sagadté le» phéimméiies VôlcaftÇiK 
^ qtrbs actcbefsçwlef.roehes^dei'rEcria (^dit-il )> 
qfoxqttèlbpsDbloinieQ ^tAbutt^ùft^origine sotf*? 
marine i^jpiDéseçtentd^ résultats foorrirs pkt^ 
h, natnrei aetsqoî péu^erii êt#e cftA à Fa^4 
pàil.de.jâ>ithfank^i^ Ha t toit; 'mats ie'géfei> 
logue*iEnm^àiij qiufcn>navoîtî ^tienne idéé^ 
]i;h ffasfpuTlir* avantage (Tes fe'its '^ti'tl avdtt- 
SOT* le^ypuxî Tboteifoisv*»a'îsi^à<rité ttàtôW^' 
i;^te fe rcondmsitîif d a jjféif • id'ititr^^ éîWoittUî 
taboes^ér^onclasej (^e lé^ roôhres d^' KEénSf 
qob»iiftnnoimit ]dhi spwte^côlWite^ët 'tté W^ 
»olue^ revoient été dan^ (iftoétaft^tf^ fo^ioffi;^ 
et-^ue ^lettriltïavitër avoiene<é*é ^m jHfe*i ^rt)P 
submefsîoisf qdaoi tsD «eiu^SnFVefkâaht tètt^ël 
jnkioe i an aussi admirable obsèr^'tèSir, tibûi» 
Roavons nouli préwloir- deiî^lKlwissemè'nèi 
qoî réeuhent'îdttia thëaritf :A>«iwic«vjio«P 
ti»f encore p^orf-de .Iuihîéffe;<lèé faîtkqaè- 
présente riilandei .^^ ! t» î.. »/,i j ..«on 

t tLë.Dr. HoUandra^<«ccap^^d'ab5iid^dei îaVeV 
pN^mentitHte%ydont on trfibfëalkf grande^ 
quantité en l8lan4çftautercellea'qBiiHit«oaIé 
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Descmption de llSLANtm, etc. iBy 
en plein air ont pris un aspect raboteux, atii- 
quel on ne peut se méprendre; et dont il 
explique fc^rt bien la o^usa par la combir 
naison du niouvement de ;la lave coulante ^ 
avec la viscpsité trés-épaisse de cette matière 
pâteuse. La dilatation des /luideg élastiquef 
rend la surface supérieure des laves fort spon^ 
gteuse; la portion inférieure est plus com- 
pacte et se rapproche de Taspect dés basalte^ 
^u greenstone , etc» ao point, que le pluf 
habile minéralogiste ne distingueroit pas les 
lins des antres, (des échantillons isolés de cef 
diverses substances^ dont feu le Dr. Kennedy 
a démontré la parfaite ressemblance chimique. 
Mais les partisans respectifs des deux gran* 
4es théories qui divisent les gjîplogues, djf* 
(erent essentiellement dans la manière dont 
ils expliquent la production de la lave, l^ei 
Wernériens lat^ibuent à la fusion du greens-» 
^ne , par suile de la chaleur occasionnée 
par la combpation de couches profondes et 
^tendues , de houille ; sans pourtant expIU 
quer comment ces bancs se sont allumés ^ 
et comment la combustion y est, entretenue. 
Ils croient bien la présence de l'eau indis** 
pensable pour produire une éruption ; maif 
il faut admettre encore une variété d'autret 
causes, qui se combinent et se succèdent 
régulièrement. Les Huttontens n ont pas be« 

E a 
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loin de Rechercher des causes accidentelles 
et locales ; le système repose sur l'existence 
d*nne source interne et générale de chaleur; 
lorsque les faits l'ont prouvée , son origine* 
est une autre question ^ qui offre carrière aux 
conjectures, mais qui est étrangère à la théo^ 
rie elle-même. 

On ne peut distinguer la lave du mont 
Hécla ^ de certaines variétés de basalte^ ; et 
celles de Shœfell JokuU a le même caraC'-' 
tère. Beaucoup de laVes dislande contiennent 
de Tolivine et do feldspath j et un grande 
nombre renferment dé Taugite , en propor- 
tion considéi'able. Or, puisque des laves d'é- 
ruption ont ces grainds traits de ressemblance^ 
un ne peut guéres douter que, si la matière V 
Tolatilé qui' lels a fetidues spongieuses et% 
été contenue par une pression suffisante , la 
lave Tie se fût* convertie en greenstone com- 
plet. Ainsi V il paroît que les lïlves dlstande 
ont les mêmes rapports avec ce genre de 
matières pierreuses, que les laves des autres 

L'auteur rartge décidément parmi lès prd^ 
ductions volcaniques , deux substances, qu'on 
y avoit toujouiis placées, jnsqu^à-ce que leur 
présence dans dés roches dont l'origine n'é*^ 
toit pas aussi apparefite, fît naître des doutes 
«ur le mode de leur formation» Nous vou- 
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Description de l'Islande , etc. 69 
lon$ parler de Tobsidienne , et. de la pterrô 
ponce. Werner nie qu'elles soient dues à, 
1-action du fen , et il affirme qu'elles sont 
de formatiotn aqueuse. 
< L'auteur s'étonne qu*un doute aît jamaia^ 
pu naître à cet égard. , Il cite d'abord une 
observation de Dolomieu , qui a vu sur- le< 
bord d'un cratère de l'isle de Vulcano^ une 
coulée de lave vitreuse ^ qui en étoit des-, 
cendue il y a quelques années. Au bord do 
la coulée j étoit un verre noir ^ solide , pe- 
sant, et trèsrdur, qui donnoit de fortes étin- 
celles avec l'acier. Cest la précisément l'ob- 
sidienne. Dùlonieutfait mention d'un autre 
verre noir, qui renfermoit des veines de 
pierre-ponce , et d'une troisième variété gri- 
sâtre , ayant le grain de la porcelaine. 

Spallanzani parle de l'obsidienne , et de 
la pierre - ponce , comme exâ&tans dans lo 
cône de l'isle de Vulcano. Le Dr. J. Home, 
qui fit le voyage des isles Lipari avec Sic 
J. Hall , confirme , par son témoignage , la 
présence d'une coulée d'obsidienne dans l'é- 
ruption de Vulcano en 17 75. Ils rencontré- 
Tent Dolomieu dans cette excursion; et ar- 
rivant ensemble à une coulée , qu'ils pre-^ 
noient de loin pour de la lave, ordinaire » 
ils virent de près, à leur grande surprise , 
quelle étoit entièrement, pémposée dobsi<* 

E3 
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dienrié et de ponce entremêlées; la premiéff^ 
drevassée en grandes masses ^ renfermant ci. 
et là des taches blanches; lâ seconde, dont 
on distinguoit plusieurs variétés , avott évi- 
demment conlé avec l'obsidienne , et occa« 
poit te dessns de ce' coarant , qtii étoit sorti 
dû c^atçre par piusieurs onvertores, et occu^ 
ppit nne largeor de deux isiill^es et demi^ 
snr ^nn cours de trois milles; — Après cet 
rapports d'observateurs instruits , peut - Il 
rester des doute^sur ^origine de ces deu:c 
substances? S'il^n restoit , ce qu'on va liro 
achéveroit de les dissiper, 
* Daru leur expédition à THécIa nos voya« 
geurs àvoiev>t été pendant dix inortellee 
heures à cheval, à la recherche de Tobsidien- 
ne « lorsqu en arrivant ( dit le Dr. Holland ) 
à ce que nous prenions de loin pour on cou- 
lant de lave , nouf fumes agréablement sur- 
pris de trouver un mélange d'obsidienne, do 
pierre^ponce , et de scories. Ceux qu t ont 
pu voir une coulée de lave raboteuse rem- 
plissant un vallon à la profondeur de trento 
pteds , auront une idée juste de Taspect quo 
noMXB ofl^oit ce loeak Ce courant avoit envi-* 
ion deux milles d'étendue visible, et se ca- 
<^mt ensuite dbrrière des rochers. Il se di<* 
yisoit en deux branches dont l'une moiitroit 
Àta'sûxfact «oe bf aocoop plus grande quan^^ 
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Oescr»tiov j>e l^lanpb, etc. m 
tifÀ de pfCfcei^poQae «iq^ l>atx^ Mlcftl>ÂdHeipne 
#(oit tçxt'y^tfi^deufintrt:^.'.-...-^^:.:^ j u., 

4'JlAlaiidesgppfù^ «{Ki^re.Ji'pplii^on. dp Vorir 

de jîU*vi(çri.i^J'»/<«>^5i9ft vifr;W?tir rfe,|^ 
J9fv Wf ft»is»ftifeftnw:QB trif nt# /iiUle» da 

,«^ fleil^JW«»irpJl«fi$<»<iPftti(eftMb¥.para<;f|ve 
^îVt4¥M^» deVfaa4,ff»aUuqwneur|«ri^yie plpii 

4«>^8r»9<^.iqq4n«i^s de 90fiç9fi1^^tfi9mt 

'^ . jlin«.^<ç|9)niOWn$«auiili^er)uiiëir'ifJl«.?i|M#S» 
J^tlsf^<£fi,fili«t4e9:;tr«i1i»blfiPl;n9. de. t9iv^ 

JM^qiM #iMfÀ.f»r«ft d«.4«!«iiC(«e9Hi(fwl}A9 da 

Jl'j9^€la} 9*«:,|l»iw |j>rlignie .'^himttJtf» é^ 
^oi»».},9li4lipaf(>!(;%«'U 9K}tfm(:f «M'qiUC i»^ 

f, li ii M I i i lK I 11 t» . TIll1 i f i li ] II ' tH,fli i " ' l lJlf M lle 
(i) f .m-MiMB l'an rAMiJAiw ipi> «t»« ^«^ii*«n«»ii« 4,imfA 

tBontempoi-aiiu- i» aux do mène «nr* qni d^lir<;nt 
^'Calabre.'et de ce orèuînard «ecvt si ^inïnéininênt 
ëlcctrki»e|'qm cbuvnl en même, temps presque (doie 
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-^'Ï4^«riéôb.éaftîî r^bsitTienhe etTà pi^W** 
ponce e»t tellemenfintirn^v^^^^^ doî^iÀ 

W^tii n*«t autre qae hccloh' iW^ft^^^ "5* 
ih^nièffcf d^eë^ItofatftaM<M ^eeôbVrt clrëmbU 
retnenr U^lpréhariite , è^W-prli éoMfnè ' ^ 
ïborieâ ^rMoiÎTréiit 1erIav^^«Éfiidtine8,! '' 
^^^ '' LotVqtf trn» Itias^ d^cthsidiëttoe (^ IIMS^ 
^iè«iV7eat«l]li|inàMè^à'0lM èfadeurnA peofoc^^t 
Mh tè^MIcP^^bbtaiUoAne, et le eotiTertife 
i?À^prèh:«-);fbnîfèV>Noà8 atonV aiMi-ftlbrH|M 

^âk»4éêi(|tieltf*'ta ponce et*i|^l^b6i^t}e^-8^ i ^ 

;e9î«[^^ê^M; lîi^^e^htfttf iit 'â'Irtitiâé est l^eàtfU 

ii4a)ëflfi^firi^f«fgé tt â<^éfl«^ét$Qliiel])E; ;v - 
uI>€)^«KMrf«^m4fIaindè'im«i}>Ài de co!ile# 

^^^^ ^»oM(»tàm. ^i^xn^»ém tom en^ 

^llélr 'en»'iM%4Ui|3f^ i fi^ii lè^pUéA^ûtèm^tb 

plus reinarqi^l#«qài'8ij 'Ue aWtf lëê "n^flaM 

4e cett» u\e, ^ eat la prétenoe dea coUioet-d» 

communications souterraines .Hl oien oautres distant 
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Explosion î)Aks une houillère. 73 
Tnft , qui accompagnent coristam Aient la lave. 
Cette matîéifè fo^me- dès chaîne» entières 
flans le-GtriaBrîngè Syssel, comfne inssî aox 
environs de l'Hékla , et partout où il y' a 
èa des érbptîohs. La tob dlslànde ressemblé 
tôuti-à-fait à telle dlta)ie et dé Sicile , et lé 
mode de sa formation ea(^ un objet cnrieo}^ 
Noos en occuperons nos lecteurs dans uiî 
prochain extrait. ' 



'] VAR I E T^ s; [ 

Account OF AN EXPLOSION, etc. Détail d'tiHé 
explosion dans la houillère de Hebburn ': 
{ annales de Thomson y octobre x^i^X 



Mr. 

*.•..•..-. . ■ î ■ . ' •- '^'»- 

OEi«iaK la promesse que je votis en ai fait , 
fe» vo«t «(if^se le. détail suivant, cjue vous 
p6ove2 considérer comMe anthentiquei d'une 
explosion qur a eu lieu dans la houillère de 
Hebborn f ce terrible accident eut lieu le 
-la afoât dernier, à quatre heures et deuriîe^ 
évi soir, dans la mine;-au moment où Mit 
lElias Molfi> sous^inspecteuTi et dix oovtîeii^ 
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ycnoient 4 Wvrv une nouvelle gaUrip dç^ 
tinée à Vppérittiojiî^qulon ;ji9ijc^ .changer 
^air.Qpttp ej^plçgion toa ij?|t-m<aii^eflt çef 
pnaje maJheqjreux. . ^ 

« 4.apprenfi«, iyjfi; l;at catastrophe . fqj ^ pi;ç^ 
^toiqiée paip }e. contact accidente^ 4,^^ lampegi 
def ouvriers ^y,ec le gaz hy^lrogèp^ çarbqr^^ 
pp gaz, inflammable , qui abxwcje dans lei 
anciennes galeries de la mi^^ djâpré^ le 
mauvais sjrstême de Ventilation adopté dans 
ces travauxrJé crais qu on a fait recémmeîft 
de grands efforts pour mettr.e. cette mine i 
Tabri d accidèhi -palréils en adoptant dfe meilr 
l^qrt proeé^é^^ et en donnant pUjs. dVt|^{)^ 
lion aux travaux abandonnés., 
^ Quelques personnes croient cfue la chute 
locale du toit de la mine avoit obstrué le 
cours de lair, 4e« aAbniète 'a)entourer de ga^ 
inflammable lies malheureux ouvriers. D aur* 
très soutiennent que ceux-ci s'étoiexit hasar* 
dés dans une partie de la mine où le nou-^ 
,veau /cousant d'air n'avoit pas ité bompiéCC^ 
meut: é^abji j et qu!iU n'auroicMlpaisîdû i^r 
avancer autant, sma la. précalitilQd^!d«»..b»lter 
f iet étinceljanres qui auroient . épronvé ' IW 
dferees gaferîfiv^oft .bien, amcrila; lampe dfe 
iureté que. voul aves décrite^ • dafas foeft> hn^ 
Akles^ Un individu» ( Robert Halliday) qui 
^e.:lfQttVQic\ dans une partie/éloignée, de Ik 
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Explosion dans uni houillère. 75 
mine lorsque rexploston eut lico-, rapporte 
que la secoDsse de Taîr fot si forte , qu'elle 
le chassa V lui et un aiïtrè ouvrier >à la dis- 
tance de plusieurs verges, dans la galerie où 
il étoit ; et que tout *fut lancé au loin an- 
tooT d'eux* ^ quoiqu'ils se trôiivassent au 
moins à trois quarts de mille du foyer de 
l'explosion. On trouve extraordinaire quelle 
ne se soit pas communiquée i toutes les par- 
ties de la mine ou il y avoit accumulation 
de gaz, et quelle n'aît pas détruit dun seul 
coup tout être vivant dans la houillère j c*est- 
à-«dire, au moins une vingtaine d'ouvriers^ 
qui étoient occupés dans d^autres parties dé 
la mine. Ceux qui ont péri étoient regardés 
comme les meilleurs; tous à là fleur de Tâge, 
et mariés , ou veufs. Neuf veofves et vingt- 
•ept enfans pleurent taictuellemeiit ces hom« 
met j dont le travail ' les faisoit subsister^. 
• Il y a eu le g septembre dernier une autre 
explosion dan» la houillère de Leefield, à 
environ dix milles de Sunderland f quatre 
mineurs en ont été victimes; Elle a été de 
mâme occasionnée par une communication 
iqui s'y éloit étaWie entre le lieu actuel de 
r<exp4oitation, et d'ahçiennes galeries, dans 
lesquelles une grande quantité 'de gaz hyî 
drogéiie carburé:' *se. trouvo?it âccumàlée^é ' 
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'■■ CORRESPONDANCE. 

Extrait p'unE.lettjle de. Mr«.^MBNTiKi# 
Prof, dû Chimie a Naples, an Prof. PiCTET^ 
l'an des rédacteurs de ce Recueil ^ siit 
quelques propriétés de llodè. 



JLiE Prof. Sementini nous a mandé de Na« 
pies, à la d^te du 9i do. mois dernier, qu'il 
a retiré Tiode en petite quantité de la cendre 
^u Fucus acinorius de {inné. Il a traité cette 
substance en la chauffant arec i'oKide roug# 
de mercure; il y a eu. combinaison ;. et en 
augmentant la chaleur i le toQjt s'est divisé 
en deux parties bien distiocies , dont l'une 
est restéç au fiopd de la cornue , et l'autre 
s^t subliqiée. (ia première av.ojt une belle 
couleur cramoisi , et l'autre était jaune paUleg 
et présentoit une, mas^e 4e petits cristaux» 
lorsqu'on chaufibit la sufatst^nce jaune>9:^bi 
aquéroit Is^ couleur cramoisi.^ Mr. Sem<^ntini 
soupçonne que cette dernière. .^At on jcpm^ 
posé triple de mercure, d*iade.et d'oxîgéne^ 
et la substance couleur pf^II^^jy un composé 
double de mçrcuie et^4.'j<^^^* 
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Sur quelques propriétés i^e l'Iode. 77. 
* Noos aTons en phis tTane occasion de sU 
gnaler ccè rencontres fortoites de sa vans suc 
un même objet die recherclie *, et dans deî 
déconvertet presque identiques. Mr/Semen« 
tint n'avoit aucune connoissance des expé- 
riences et des résnltats de sir H. Davy , ni 
des travaux de MM. G'ây-Lussac etThénard,^ 
sur l'iode , lorsqu'il s'occapoit de cette subs- 
tance à Naples y où les Journaux étrangers 
n'arrivent poi;i.t depuis une armée. . ^ 

Il a découvert tm autre fait relatif à Tiddes 
savoir » que cette substance a ïi propriété de 
changer en vert la couleur bleue du tour* 
nesol ; cette teinture acquiert ensuite uho 
oooleur jaunâtre , puis rougeâtre. 
> Il nous apprend encore , que la teinturd 
jaune de corcuma , qui est changée en rotigà 
par les alkalis , éprouve le même diangè^ 
ment par l'action de l'acide phosphprique/ 
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t-ETTRE DB MMjSHOT à Mr, PlÇTlT, Profi^ 
- ïmn des frëdacfeiin de ce Receeil , gnt la* 
^ Cdarbe tisûhMte de t attraclion ôapillairèV 



^ Ctevripiif-FirraiHl b lo fànç. i8i5» 

,-. • Mr. ■.,...* ^ / •. 

jL*ÉL£yATiON de certains liquides entre deux 
glacç8 qui iforment entr'elles an oetit anglç 
et les phénomènes qu'elle présente^ ont é^4 
pbservés pour la première fois^en.Anglcfterre^ 
par Brook l'aylor et par ^awksbée. Les phy-* 
ficîens qp^ pç^ écrit Thistoire de cette dé- 
couverte pi)t rejgardé Ja courbure ^que prend 
la surface du .liqpi^e^claQs ce cm ^ comme 
tn^e conséqqeij^çe :înuné<iiate. de, ja loi de 
Vélévation 'des' fluides dans les tubes capil-^ 
lairÀ : si on considère , disent-ils, le liquide 
compris entre les deux glaces dont on sup- 
pose la commune section verticale , comme 
un assemblage d'utfe infinité de petits cy- 
lindres verticaux, qui ont chacun pour dia- 
mètre récartement correspondant des plans ^ 
et qu'on j applique le principe général de 
la théorie des tubes capillaires , il est ma- 
nifeste que les hauteurs de ces cylindres se-» 
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SUR1,*À¥tki>ictrON CÀPELfAIRBi . j-g 
finit irCtitiàxt inverse de» diamètres dé lénr» 
bases oa des écarténtèns càttespdndans des' 
palans. tTne fois cette Mi^pbsItloTifiitte, il «st' 
facile de prouver que la tection de la sarfadtf 
dû fluide ]^t Wn -plan vertical , passant par 
la commuhé'sébtioh des d*ir* J)lan8, 'e< qtV 
divise ert dèuK'pitties é|a!e« Pahgle' qn^i 
forment «nfttléâKrëét àiiè hjrpérbblë. En effets 
nommant a^ feë distances des' cènti*es des ba- 
ies des' cylitldriéi à là cbmthiiné section , et y 
les haotearv «^reirpondarites ^tncquellesteari' 
iTélève, et Supposant qaeVouï* = a on aîf 

y- ^ on »V? i= -î oa « y; t= <, J , qoi«|i 
J'ëqoàtiôn: d'one Jiyperbole. éqailatèrè^ râpw 
portée à ses ât^mptotes. La courbure qu'afi 
fecte la surface d'an flaide élevé èHtr« déu» 
glaoe» foibnarii entt'elbs on petir fthgle*, Sém-< 
ble donc présenter, sous uneferoié cohtinùi^ 
et gémnétiiquev la loi de l'étéVàtidn des li- 
Qoides dans les tiibes capillaiiWt toais cét«« 
«■pKeatioh ai| m»hifesteme« ittcjôtapîette e« 
pou coRfome aux principe* de l'hydrostati- 
que;. Attendu qa1l nç ifiifBt pis qa'un fluide 
paisse wsoweWii' dans un tut>è dont les pjt^ 
MÎB sont «dlidfes; piow éfi'-coBcltire qull sd 
•oùtiendrohii/ttr^toit libre feortittë Sans l'e»^ 
tiérience id^^racèst liftrtftwéëantave dé W 
«utfa«e dea^attdfti» cetOe ieitpériencd, rop* 
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pQie évidemme^st lexidcence d uiiia fqîM 4i^ 
rigée dans ope dirciction différente de la gra« 
vite ) force qq'on n'a pat cantid#rée josqo'à 
présent . _* 

.^jLa manière nouvelle {lar laqoelle se trat-^j 
t^he ce phénomène i une antre loi, de Ka^ 
^hésiQn des. corps solides pour I^s U<)QuIes^> 
a l'avantage de présenter nnct appUeatîon deS: 
fprmnles générales de réqniiibre d^ âoîdesit 
laquelle est d'amant, pluf cnrienserrqne U 
future ^offre, peu d*exemplea de.niMsea ihii^ 
des en éqoilibiriç, len^inées piur.des sprÊice^ 
courbes. La question de la âgnre des pla-» 
liètes I dont Maclàurih donna une iolution ; 
qui laî mérita, de partager avec Enler et 
ïtaniel BemouiUi» le prix de TAcadémie d^ 
Paris pouc l'année. 1740, iest 0eot-^être là 
taule qui présente une sorte de.vérifieatioq 
4e èes idrmuUs. 

. Si on frotte deux glaces rectangulaires ayee 
ux^ Itng^ imhibé d'hoile d'oranlgey îtimiite^ 
qu'on les dispose de manière qu'elles se tqâ* 
chent par^'t^UfdeJenri cotés .elrqu'eUes fta^ 
snent entr'ell«S:;nn wgte de qobne i vingt 
n^inuteS) Tune d'elles éta^t liortzmiteie^^iinq 
goutte du même>liqui4eJt9ttMttfhi^ entre cet 
glaces se portex;^{>s|r un mouvatifbtfaMéléri 
p?ir le côté4:qnMn^«»eQsi9k^nletone dtreof 
tion qui lui sera perpeadi(alaii(e#. Pour un* 

certaine 
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Sur t^ATTRAcnoir caspiliàtre- 0i 
certain^ ouverture entre les glaces y lofèiqo'on 
lei incline à rhbrizon en élevant le câté- qâi 
«st'coimn'on , il y a un point où la'è^ottfe . 
s'arrête: point , qui est différent pouf lea înî- 
clïnaisoris successives 5 et qui.est .détermi)[\é 
par là condition que la goutte «e trouve 
«autant portée vers Itf bas par son propre poids» 
.quelle est; eatrîunée.vers le haut par lattrac* 
tian du verce^ Ainsi »* la force attractive du 
:Tecre lest légale dans ce cas à la pèsanteiïc 
rxélative Ae la. gouite fluide /tafqaelle est» 
'^o'mitte dh sait, pro|)ortibhrièlle au sinuy de 
^^angle d^ihclinaison dn plan qui divise en 
deux parties,égâtes celui for/nié parles dfsux 
^açes. Popc.IJar^action dq: verre» aux dis^ 
.tances où^Ja goutte est stattonnaire, eit'pro"* 
iportionnelle au sinus de Tângle cï'inclinaison. 
' Or, d'après les expériences d'Hauksbée^ com«* 
/ihe Niewton Ta remarqué, \p sinus de Tangl^ 
d'inclinaison pour une même ouverture entre 
' les glacés, lorsque la goutte est en équilibre » 
i.gst en tabon inverse du carré de la distante 
dtt centre de cette goutte à la commune sec- 
tion des plans : donc l'attraction qu exerce 
J9 ver^e. su^r le, centre de la.^utte duide 
; jpour^une eoverturt constante entre leadéux 
'Tglace8,#st eh raison inverse dp carré de la 
-distance de*céfte goutte à la commune sec- '. 
" tlon des plans. ï)'après ce principe , il sembla 
* Scn H Arts. VdL 58. N^. i . 7*;if • i8 1 5. ij 
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4qûe Toti peut <!omidérer ies molécoles floidès 
iqixn^i$eê ddttïB le plan qui divise en dei^ 
^^Wes égales l'angle que form^ If s dcofc 

f laces , dont on suppope la .con^ipaive secf 
lôn vefticare . comme soamise à deux for- 
'tteè , Tune honiontale , qu'on peut représen- 

ter par ^«'9,^ étant la cUstance .d'an molé^ 

€ù1e quteltonqbé à la côthmtme section; et 

.L'autre, la grai»té:^ Or, l'équatibYi gênérafe 

.^e la lignç:qui termine lUM masse finidcu en 

éqpilibre à^d^u^^dimensioiiisy soomîse à icios 

^fc?ri:e8 q%agf3?ï\t wr tputeiiiles :inolécq1es,9 

est S < X d ûp ^y/x ) =r ^ ^ ^ .représentant 

Ta somme 'de toutes ies forces qui agissent 

-^"stiV-lés nîèlëcbles fluides pà'rallelement à l*axe 

-^fes (Ti ef Y, là-iothhie dfé ëellés qui 'agis- 

-eeqt paraHëiemerit à Taxe des ;y;; S) on sub4« 

ffijCUA dans l'équation désignée ci^dessus, pcmr 

X çt Y lejprs yalçurs pour, le cas. que niOts 

^toamiftônà 5'bn'atira s r^— g'dy:— ^, I 
" ~K ;ou la constante tésultant de rint^ration 
^ j^va^jt ^re >nulle > x y sr— -^ qui^est l'équation 

"é*bné 1ï)'jf)erbole équilatêre' rapportée a ^i 

d^»symptote^ : : p. ' :î 

^1 '<îette' cfôurbe déjà' tertarquâble en phy- 
i:#k)ii'e ; f)ar,Jsjfuropriétéi dont* jouissent 4^t 
^ Drdonçft^^ ,.rfe j^r^enter dtus 4€s. antrt^r» 
sphériques le? • cjîstaijcef 49a «olT^ets ap nf\î- 
jToir , lorsque les absfsses ireprésentent Jfê 
^'âîstaftéès dés images ^(cônime je l'ai fait yoW 
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Sur L*ATTRACTI0N CAlPitLAtKR» 83 

'Ûàm la lettre que j'ai eu f honneur de voua 

Î dresser sufr les lunettes à micromètre de Mr» 
Lochon , et que vous ayez bien voulu in* 
icrer dans le N^ 43a dé la Éibliothèque BrU 
idnnùjue ) , est donc aussi celle qui termine 
ftne masse fluide en équilibré à deux dimen-» 
Aons 9 et dont les molécules sont soumises 
i Faction dTune force qui agit en raisofl in- 
yerte du carré de la distance à une ligne 
donnée et à une autre force constante per- 
pendiculaire à la première. 

Ce résultat doit s'accorder avec te prin* 
cîpe de la perpendicularité de la résultante 
des forcés à la surface du fluide. Cet accord 
fest en effet facile à* apercevoir, car si on 

considère la résultante des deux forces JÎ et 

a!* 

g y comme devant être 4inè homiale à^ la 
fcourbf.qui tei:mine b fluide ^ il en résultera 
que la sous-normale devra avoir pour exprès* 

èion — — ; et en effet > si tm substitue poOf 
S ^ * 

ây ■ ' , a 

J^ sa valeur tirée de 1 équation « y as -j 

dans ^l'expression générale des sous-uormales 

*" ày ùjy\ 

yj^% on obtiendra la même quantité ^^^^ 

Au reste , ce n'est que dans le Vide , entré 
tin plan Wi^ontal et deux plans verticàuit 
indéfinis^ qui forment entr'eux un angle très* 
aigu, qu'un fluide prendroit figoureusemenf 
U forme hyperbolique indiquée ci-desstiS| 
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ear le flaide ambiant la modifie suivant soii- 
pi as on moins grand degré d*attraetion potit 
la matière des plans. 

La seule considération d pne force horî« 
zontale et de la gravité suffit bien pour exn 
pHqner l'état dequilibse de la masse Haide^ 
dans le cas mentionné ci-dessus; inats si ellei 
n'est pas soutenue par on plan horizontal,' 
si les deux plans verticaux sont simplement 
plongés dans le finide , il faut que la pesan^^ 
teur de la masse totale soulevée soit détruite 
par une autre force dirigée en sens contraire* 
Cette force est Tattraction qu'exercent let 
plans , de haut en bas sur le fluide, c'est-à- 
dire , celle qui se manifeste dans les phé- 
nomènes x>Fdhiaires des tttbes capillaires, qni 
est telle , qu'elle peut contrebalancer le poidtf 
des colonnes fluides , dont les hauteurs sont 
en raison inverse de leurs distances au côté 
commun ; et que la courbe qui passe par 
toutes leurs extrémités » se ctmfbnd avec 
celles qui résultent de l'équilibre de la masse 
fluide. Ensorte que la courbure qu'affecte 
un fluide qui s'élève entre deux glaces fbfr 
mant on petit angle^ est le résultat de cette 
force et de l'action cojtnbinée de 'la gravité 
et de la force horizontale qui anime chaque 
molécule fluide. Je terminerai cette lettre 
^ar l'exposé des résultat^ de quelque^ expé- 
xiencetf^ rtir J'influence du fii^do ambiant.. 
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Sur L>TTRAcnoN gapiuâire. 85 
iianf.les phénomènes produits par 4'action 
Ipapillaire* J ai déjà fait remarquer, dans nu 
Mémoire inséré dans le Journal de Phfst^ 
que da mois de septembre pour Tan j8oS; 
i."" que les fluides, eau, huile de térébeo- 
thine , Huile d'olives , air , mercure , sont 
ici tellement ordonnés, qu'uue petite por- 
tion de Tun d'eux , ifnise sur utte ptaqi>e dto 
verre fcociwntale et environnée d'un de ceux 
qui précédent ce fluide dans cette liste, prend 
^e forme plus ou ;moin« approchante de )a 
q>hérique j mais environné de Tun de ceux 
qui le suivent , s*étend. sur Iq verre et se 
réduit en une lame trés-mihcé. 7.^ Que si 
Vieux de ces fluides sont en contabt par'des 
surfaces horicontales et qu'on y plongé^ un 
tube capillaire, de manière à ce que Tune de 
ses extrémités soit entièrement dans Tun dctf 
4utdes,tt Fawre exti^émttr dan»raucre fiuidei, 
^elui qui sera le premier dans l'ordre ci^dee* 
ifm énoncé.. prendra une forme concave i sa 
iiarface, et Vétendradans le tube capill^re 
-au-delà' du plan* horizontal qui «épare les 
deux fluides , et l'autre, aocontrake , len* 
-trera lui-mèmt et sera terminé par une sut* 
*fece convie.. J'ajouterai à ces deux priiv- 
*cipes le suivant: â deux de ces fluides sont 
^yenfermés dans un vase de verfe prismati-^ 
que , dont les arrêtée soient verticales et la 
base un triangle iibcele^dont les deux cotés 
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égaux forment nn atigle très-petit, <;èîuî quî 
'sera le premier dans l'ordre énoncé formera 
une courbe concave, et l'autre une coui'bQ 
convfexe, - .* 

J'ai rhonneur detre, etc. 

Lehot. 

m'iMi , , . "ff; ' ' ■! ..'f ' ' ' l 

N î; C R O L O G 1 E. 

KofiCE WR >ku Mr. p. Fine; tlhîrurgîeA 
en chef de FHôpîtaN général de Genève^ 
par Mr, 3. P, Maunoir^ l'aîné, Prof* 
d'apatomie daqs l' Académie d^ la mém^ 

f ville, (j^rUch commuiftqmé.)» 



Jtekdakt le. bloetu de Genève^, ^ au eétaù^ 
mencement de 1814, noas avons vo mouxîi^ 
Â 34 ans, victime de son zélé, «t de som 
dévouement aux soins de malades euconv^ 
ferés dans un hôpital , Mr. Pierre Fine , ai- 
-teiBt du tjrphus contagteux i^l exerçoit paiv- 
tout ftes ravages. La ; maladie qui a enlevo 
^et habile chirurgien présenta^ dans «on dé- 
veloppement i^apide*, des sjrmptQa%tB tello^ 
ment lacheuxi qu'on put prévoir qu'il y Aia« 
comb|9roit. L^es regrets tiniversels que.cetùe 
perte exciu faien^ U tiistc ce tooshaatt 
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Notice sur -rau Mai TTine.. tf 
preare de ' la> ireconnoissancè da^set^ cboct^ 
toyens , pour les services qu'il avoit Tendot 
à na patriiî» C'est* «flrtr à sa : ihémoîré l'hotn^ 
ti(ta^e le pliia digQ^ .de!lui^r qoè*p[^ chereher 
à<lonner;qn;0> 1409^46 ce qa'\hz»éié^n&t'dp 
ce qu'il aurôdtpUfdèvenicys'i^ei^wcu plu 

^ng*-cempsn . v V - '^.n:'-'-^ r.c- 

< . JlnFine parditsoa père de bonne Jieaivy 
lOYÎs il ttoïkY» dans Vtmicié ^e iMr. Jiinn9 
toôt ie. qui fioia voit le xsqnsoler idê cette 
perte ; cti iiominë célèbre lur tînt lieu 'de 
père peodaiit toutes ses èii\àé%f ^t àmges ^èi 
ptemters pas dan» la caméré «jchîrttrgk^ilec 
A Paris, ililut Ta vin tageide suivre les leçoM 
parctcQlLères' de^>DbsaoIt> jde'cet homme/sl 
distingué dans soa ait, et qui^^ d^jà'en-tJT't; 
annonçoî^tle.quel éclslt ii bflll^cnt tiii j0UA 
£h 1782 vMr* Fine , de retour danv sa patrr^^ 
fut nommât chiruigien ^tnkjOi: do rëgjiiDer^ 
qui vénoit -dy. être formé V^ peu après, M 
fuit attaché comn^è eHtrnrgVeu en chef à 
rhopitàl-générail de Genàvev II a exefcé dé 
la manière la plus honorable ^ette dernière 
fonction jusqu'à sa moit i et on peut dire^ 
qu'il à succombé au champ' de l'hotineuc^ 
«t pour' ainsi :dire, les armes à la main. Cet 
^ habile ohirurgîen'a des droits véritables à H 
Mconnoissance de ceux qui donnent à Part 
de guérir le degré d'estime qur lui est dû{ 
ec en effdt ^ or ne p^ut cànMltef à Ms. fl 
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le mérite ie tui avoir fait faire dét progrès j 
siarquég.'--''^ • r • '>■ - * 

^ : Dans lei nombreux oâWftgéi pkis on moîns' 
smportans y qu'il a piAlitégi, jJeo Aifl^ilgue deBOTn 
^bi tonti^sani aqcnn dÀuce^ séi; ploi beaux 
lities i one r^'at^tten Honorée ; I*an etC- 
•on Mémoire sur YEntèrotomier^t l'autre, 
^ni èiticulé: ObserrâfiWiTuhé r^t^neîon du- 
rine .prodidte par un ritrècimmeni dé Vurètnri 
U pAériépfgf.unpwcMé opànH^ir^parikidier: 

r:l4»ïpremiîer nous offre l'histoîte d'une en«v 
térotoinfi0),ip^at)quée avec succès^ jpouf préa 
ir4oir^la fiiors immédiate, c3iez une femm^ 
Mtdlnte d'une rétel!iitîon absolue ^es matiSrA 
féc«ilef>en constéiiuerice d*iine tum^ir squir^ 
)f9ieuie titluéè ^ If parxie^ sapéptedre duirec^ 
Mnii La 'maklde:étoit dknlt.tpiei situation si 
^c^pérée 9 il iMnisine de ^a mott ,. que Ma 
ifiia^préféfa pratiquer rppëration suc la par4 
fie inférieure de la ligne JblâneKe an-dessoqs 
iJeroinbHUc^ pour que le .danger d'atteindre 
4$s organes, ittiportans, et celui d^. rbémort 
rbàgie, fassent moindres. Je- fos témoin de 
3*pptér|ition ; . elle^ fut faite avec une combi^ 
naison de^ prjiideiiee et de promptitude, qoi 
i!Ki*a$suraTl#'8i3C€ès. Le résultat fot prompti^ 
).e «danger imminent 6it éloigné; la malade 
reyin^ réejlem/snt; à la vie.; et si elle sucr 
pomba au bpDt de quatre' mots environ, c'elut 
pfiiroe qu c^.ap^ii^rîf jameif «jok squlcrhe qui 
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NoTicB SUR FEU Mr. Tins. 89 
tHûH pm^^n^cepvhle dUtte «mpdrté* L'ou^ 
^vcrture du «aKiavre montra qi^l singoliéi 
hbhhûQT Mrl ¥me »roit «p ^^iiifis'son ot>€-> 
calkm; ibavnit trouvé J a -ponton îrMsvëfié 
do ecflon détriéê de aa place ordinaire ,>^ 
contre son «atoenc^ et son, eupérain^, il lavoiti 
ouvert le tobc' intestinal dins on^^de^rptacei 
les' plus favosâbles au bot propposé. ' • ? 
• Ploaieo^i chirargiens^^- 9vam, Mr» Finev 
«FOtem 'piçathqiyé l'entérotomie^^iir des en* 
4ans nouveaux rtids, dan» lieî>cas d'imporfo» 
Tatton du rectum ; mmé persemne f ^ue jo 
Ncbe payant loi ^ navoit fait cette opération 
pour jpefUédîer à i obstructron^ produite paé 
on squircfoe an* ceetilnk ^Dafls un second Mé^ 
moire sur rentérotomie', Mr. Fine donne 
des Mttgles pleines de sagea^ ^ sur le lieu 'Ct 
ter» manière de pratiquer, bne outeiturc poui? 
hr sortie 'des ézCKémwd. Qmûé il est ques^ 
tion dimperforation du rectum , il inv^ite a 
ikire r<apér»cu>ni.dans la fossls iliaque gau- 
che; i»aisi^fi^4 i^ faut £iire cette ouverture 
peur cemériseac; àÙK accidens de létei^tion^ 
*câuié^^poramirsquirtheod^:cectum , 'il con^ 
seille arveo ibeavcou^ de raison^ et contre 
4'opihion ggémsralentientrjre^ue j de la prati* 
^quer dans la région lomimire . gauche»^ On 
-peut vbir, dans aon excellent Mémoire > lés 
motifs raisonnes :de sa préiéreroce. ' '"' \ 
^ * La seconde opération ^ qur annonce le 
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génid chiffQigt«al» €C ïiui aiwti^AiÊimc^iMbr 
uneptàce dÎAtiaguêe dans I^ Uêtm de^l-st^ 
e'e«t ci^^qd*^ rpfaciqfté JMir; Fîiie ftar Md 
J}.** pouf une^ rétbiuîonnd'urmej, caméo 
par tm rétt^îstement opiniâtre da.cadiai db 
Forèir^, Le, chiriiargten nayanc pix parvemo 
avec cinei sonde dâné la- veniev^nt obligé^ 
pottr reiné4t^tipx:a6cideii9 dfi la xétentioii 
dwiHe,.d^ pfftCÎqoec la ponml^n de U vctosie 
avec le tro jcrar^ Mrv Fine rexéct^ pcff Ja paie 
tîe iu[itén6ure du. bas^ventrt, et dés «ce nof 
ihent les acoîdens immédia4ï8. cessèi^nt. Cet 
pendant les essais répétés pquc .parvenir .dans 
la messie par lu voie naturelle continaoîenf 
m être infiiicMeo);,* Mr«Fine. entlldée. hea« 
rease de pàiét^ér dans le canal, de dedans 
tn dehors \ «i; pfo&Ca»C de^ 1 ouverture de' 
la Vf 8sîé laite; iparije^ tx^car^ il réussit^ Qtx 
eon malade est actnelleineiU pleîflL*de vie etf 
de santé.'r , • •'. v'- • ^ ".•- . r 

Qaoiqu e cette opération ait été jadis pf ati^ 
quée ttne fiois, ou deux fois (ii), Ji^^Fine n'en 
IcUût pas moims êtro xegardé. caiifcnae) Tautear 
de cet ingénmnc firooédé > quifoojom^e à.dÀ- 
•obs^roer le .canal ûe 1,'orètve ^ en i^ iritror 
dnisant une ^onibt par rifitérieof de la reé-. 
ûéi U il'avoit aocone connouBaisce de ce qui 
f etoit fait avint lui. J'ai ««iteiidu à Parr'is de^ 
gens de lart^témcâgner des doutes surla vérité 

(0 VoycK te Mémoire mêmé*ae Mé.'Fîrfé. 
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dô rapporc doniY^ par raateorde tctte opé- 
ration , tant on I9 trouvoit itwolite et cton* - 
nam« ; mais gaii& parler He îtéhibîns irespec* 
tables à tou» égards et collégnw de Mr. Fine, 
^ui om iuivi le malade avec lui , ïl auroit 
tofli de connoitTe ton caractère de véracité 
{xrur se garder de témoignlBr le- moindre 
doute sdr oe qu'il avançait: = 

Je n*ai Mn dit encore de son ouvrage sut 
là* submersion , quoiqu'il lut fasse bîeaucou^ 
d'honneur^ qu'il soit le réèuhât d'un' beau 
et grand travail , et que son but phrlantro- 
pique 9ott éminemment utile^, parce que je 
place ce trarvail , sous le rapport du mérité 
chirurgical, après le^i deux Mémoires' qne je 
viens de citer. Ceux-ci exîgeoîent la protnp- 
tttude du coup-d*œîl , la hardiesse et l'habi- 
leté de lex^ctïtion, en un mot, le génie cht- 
rurgical ; celui-là demandoit du jugement , 
de la pâtiehce; do temps et 'deVêruditlon* 
Il a été loué avec raison dans la plupart des 
-Journaux de; médecine; et, si je ne thé 
ttrompe , traduit énf languêi fusses ïl a laissé 
j^ittsieoi^ ouvrages irrédits^ | ént/aùttes un 
Mémoife sur la pourriture d'hàp&aî , coîître 
laquelle il a trouvé que le tctoèdcf 1^^ plus 
efficace étoît lé cautère actiièT. ^' ' » 

Dans ses Tôrictions de chifur^eh en chef, 
il avoit su allier à h fermeté indispensable 
dans la pratique d'un hôpital , cette huma-* 
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lîitë zctWtf que réclçime le imlhear. J^m 
lain d'exiger avec apreté l,e paiement dû 4 
068 soin» de JU. parc dn pauvre, il le sooiaT 
geoit et tie $(6$. cômeiU et de »a bourbe. Il 
avoit 4e8 recettes partjjçulièri^ , dpnt le 
prpduit étpit ei|tiérenfn*)t çonMcré auxân^' 
fortonéi ; ct^^maU per^nne^ er> faisant 
beaucoup de bien , ivî Ta faii, avec plds 
de mç>d^$^e , plus de 4é|icaWpe > et pjat 
fie désir véritable que ^pU; l?l«R&it npfikt 
connu que de celui-là ^e^l q;i|i ea 4$ait 
l'objet* ' 

Mr. Finepofsëçloit enfin dans un rare de- 
gré , une qualité précieuse et à, laquelle po. 
jne ^aijroit accorder trop tf éloges , c'étoU une 
exactitude rigoureuse dans lei soins qu il ren* 
doit à^es malades;, son arrivée. auprès de 
.ch^cpn d e|ix avoit lieu ,i h^re. fixe ; ayec 
uqe admirable rég\ilarité. 

Il arCe8ié.^d^.yivre dauf iin âge. où les faîr 
.ces ne, déclinent, paint encore» et où on 
pouvoit espérer . qu il scroit enGQi;e loiig- 
.tempa utile^à^ i^ B?trie ; ifo^is s'il n'^ pas véçfi 
^^ssez lopgrtçoips pour achever une carrière 
Jongpem^r^t utije, elle a néanmoins «u|l à 
lui assurer la.fo^tde répJiitî^UQn. d'un homioe 
précieux à son.pays^^t qui. a étendu le dp* 
maine de la science qu'il pratiq;uQit d^une 
manier^ très- distinguée. i* 
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Voici une liâte assez exacte des nombreux 
Mémoires qu'il a publiés: 

Observation sur une plaie de la gorge. Voy^ 
Journal de médecine, c]|prurgie,'pharma-*'^ 
cie , etc. dédié i Monsieur; T. 83. p. 6^. 
Observation sbr une rupture du doeur. Voy. 
Recueirdes actes de santé de Lyon,T;L 
p. 300. 
Observation sur une éruption particulière ^ 
survenue pendant le cours d*une vaccine. 
Voyez Journal de médecine , chirurgie , 
pharmacie , etc. par Çorvisart , Leroux et* 
Boyer , T. I. pag. 5 1 3. ' 

Mémoire et observation sur un' dépôt sitbé 
entre la vessie et le rectum. Voy. Annales de 
la Société de médecine-pratique deMoiit« 
pellier, rédigées par Baumes ,T. II. p. 2 3 7^ 
Lettre à Mr. Desgauttiére , médecin de VKd- 
tel- Dieu de L^on. Voy. loumal de mé- 
decine , chirurgie ,pharmacie,etc. Par Çor- 
visart i Lerdux et Boyer, T. VII. p." 45 7. 
Observation sur une rupture de l'estomac.. 
Voy. Annales de la Société dé médecine*- 
pratique de Montpellier ; rédigées par 
Baumes, T. IIL p. 241. 
Observation' sdr une hydropisie enkystée 

Voy. ihid. pag. «47. 
Observation et réflexions sur l'extirpation' 
d'une tumeur enk)rstée à la joue. Voy. 
ibid. T. IV. p. 95 1. 
Méttioire et observation sur Tentérotomie 

' voj.mâ. T. VI. p. 34. ; 

Second Mémoire st^rrentérotomie. Voy. ibid. 
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Observation ,^or lextirpatipn d*an tîpotne 
qui occttpoitone grande partie de la joue ^ 
et touffe la partie latérale gauche çlu cou. 
Voy. ibW. T.VILp. 134. 

Slemarques sur l'onérationt^u^e^igent les becs- 
de -lièvre^ et les tumeurs chancreuses des 
léyrssé Vpy. Sbid^ Annales cliniques , oa 
Journal des sciences médicales; publié pat 
Baumes ; T. XXl. p. i3g. 

Fragment d*une lettre de Mr. Claude Martin^ 
major-général au service d'Angleterre , à 
Mr. Pictet à Genève. V.oy. ihùl. p. 195. 

Observation d'une rétention d'urine pro- 
duite par un rétrécissement de rurêtjre f 
et guérie par un procédé opératoire par-* 

. ticulier. yoy. Journal général de méde* 
cîne , de chirurgie et de. pharmacie, on 
Recueil périodique de la Société de mé- 
decine de Paris , rédigé par Sédillot f[ 

; T. XXXIX. p 154; 

iteitie à Mr, Sédillot , Rédacteur du Jour- • 
nal général de médecine ^ çtc* Voy. ibid. 
X XL. p. 187, 

Mémoire sot un nouvel appareil à extension 

. permanente , pour U fracture du col du 
fémur. Voy. îournal de médecine , chi- 
rurgie 9 pharmacie ^ etc. par Corviiart ^ 
Leroux et Boyer ; T. XXIV. p. 1 40* 

Mémoire et observations sur le fungtis has^ 
matode^ V<^y, Joprnal général de méde- 
cine , de chirurgie et.de pharmade ; toa 
Recueil périgdique de la Société de pifi» 
decine dfe Paris ^ rédigé .par Sédillot , 
T. XLV. pag, 34 et i5i. /. ^ 

Observation d'un dépôt purulent à la eu Isse ^ 
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qui s'est fait jour dans le rectam , dé-* 

' collement présomé tle la tête du fémur. 

' Voy. Annales cliniques , où Journal dea 

' sciences' médicales ) publié par Baumes; 
T. XXIX. p.^ q5,q. 

Observation ' d'une imperfbration vaginale* 
Voy. ibîd. p..Q66. 

Suite de l'observation d'une hydropisîe en- 
kystée , imprimée page *347 du Tome III*. 
des Annaies de la Société pratique d^ 
Montpellier., /bid. T, XXXL p. 161. 

.De la submersion | ou recherches sur Kas- 
phyxie des noyés, imprimée^ à Paris ches 

, Croullebois^n 1800. 

- nëtottmettbpecarrespofidant dés Société» de Méde«- 
JCiM de Pa#ts , dé Mont peliîer; de Ljon et de Grenoble. H 
arott reçD dans t armée i8e5 une médaille d'encouragée' 
teent de ta Siociété'de M<>ii^pièUîèr,et une de celle de Lyon*. 



, 'A\kX c d q t r 

'JLj*îtfPRtBStoi« de ce Gikiér étort' presciue ache«* 
vée , lorsque '. n^us aVons appris d'un témoin oculaire 
,( Mr. ip IÇrivlfQff, (t) capitaine ^z Çirdet de S. M. 

t ' "". ■ .1 t .IJ> ' l'i F ' I I 1 ' i I I i ' m I n < I ■ ■■ 

<i) €e>brtfiF« <o(6cîer est mal k propos nommé De 
Kriwff dam Tèuvia^ intitulé , MatMaux' pour' servir à 
'V histoire àes' ^CathfiagHBS de Éustte et éTAlhemagnt en 
*i8ia et il^iSfi'^^ ÙNéii. Détails sur ^occupation de 
Moscou \ pat^n'Ûmobfi oculaire.- Volé fabréeé d^utie 
anecdote bîeh honbt'i^te pour'Bflf. de KHftsoff, qvii y 
est consignée^ et qui' est aussf ràeotttëeÂihsIe N'.T'da 
" SpnêmUw ^ pu ft t ; ur agil» » -. . . . ^^ — .^ ;. 

Cet officier, bleqs^ au bras^ et^faîT prisonnier par les 
.^ran^îs.^^tte.fri^e. de.Mçiçou; i&toît b>sé dans l'hos* 
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VEmpettm Alê^nire ) 191, (rfit d*liq«|anit<& «on «qint 
admirable qae celui ^oî a iié concign^, dant ce Re- 
cueil l'année dernière ^^ et qae n^ut avons appelé dam 
notre Fré£sce ^ où nous cegrettont dis. o^avpir pu însi- 
ieec ce qui tuit. 

^ Dans le courant de Viii de lAn , è la suite dt 
quelques xnanoBgvres militaires ^ S. M. l'Empereur, et sa 
troupe, passoient sur un pont trop Ugëiemenl construit 
sur un bras de la Neva entre Wasili-Osiroff et la terre 
C^rme. Quelques planches cident , et plusieurs soldatt 
tombent à l'eau. L^Empereur, qt;iS avoit échapf>ë au dan- 
ger^ nte coVisolte que VimpuUion de son noble co^r, i^ 
iTëlaiice dans fa rivière , où il reste long- lemp», pour 
Confier Tesempte dTun dévouement qui eut beaucoup 
d'imitateurs y et sauva tous ces bravés , à l'e^ceplion d'un 
seul , qui dans sa chute avoit reçu un cotip-'iborlel.'— 
jToute réflexion sur cet acte seroif Droide , et superflue. 

pice des Enfans-trouvés 9 o&.étoient aofsi les bless^ 
Français. Il entre un matin dans leur salle , son bras en 
4cbafpe».ei kur crifi^n SoÛlau, tmua ê te s to us mes pri- 
sonniers, l'armée française est partie» ]e vous somme 
ée vous rendre, h — m Nous ne npMs ren^^ons pas. • nnft 
armes!»! crient qualquel-uns » qol^ se 4èi^ent , s'arment 
et sortent , sans que Mr. de K. ( qui prévojoit qu'ils 
«Uoient Atre massacrés, par les Cosaques ) pvûssç les ré- 
.tenir. Ils périssent , en am'vant dans |a. cour. Les au- 
tres consentent à se rendre prisonniers. Alors leur ^nfnfi 
tutélaire descend, et dit à ^officier Cosaque :^i je voua 
déclare que* les blesses français qui "Sont icr ^sont^mes 
• prisonniers. N-^l/ol^cil^r insiste, «—tonupie. €A>ef estât ion, 
«t avec lui, et avec une troupe et une populace fa- 
rieuses. — Mr« de K. tient bon , BT IMS SAUVE. IW 
ëtoient i5oo! — Une blessure plut/^rave l'attendoit à 
la bataille df Culm. Un boulet lui empocia la. caisse* 
L imputation *f ut faii^ de suite ^ Pt A eft.initiieUemMit 
âMsst bien qu'on peut . être , ainsi mutilé. ' 

'\E R R A T JL. ' \'\\' 
*Tà/5. 333 du vol. préc.lig. pénalt. ialiitieût,{il^ir,' élémertl 
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MÉTÉOROLOGIE. ^ 

An EsiAT ON Dew , etc^ Essai snr fa rosée 

- et sur divers phénomènes en rapport avec 

' elle; par W. Ch, Wells, D, M., Membre 

de la Société Koy. de Londres. Un voL S''. 

( Second extrmU Voy. p,2i de u vêl ) 



X^A seconde section de Ponvi^ge de Mr/ 
Wells est intitulée : Da froid quon obser9e 
pendant la formation de la rosè^. Il remar- 
que d abord, qae cette coïncidence étoitdéji. 
cpnqQe des anciens. AI ais parmi les phjsi- 
<;iens modernes il attribue à Mr. Wilson le 
premier soupçon de Tapparence sUsiiItanée. 
de la ic<>8ée,et d'un abaisseo^^nt dans la tea« 
pérature locale pr^s do sol. On a pu voix 
dans notre Extrait précédeuit , quq dix an^ 
avant la publication du mémoire de Mr. 
Wilson nous avions signalé ce fait aux ob« 
tervateurs« ,' 

Les thermoinètras employés par l'auteur 
sont à mercure, et à très «petites boules y 
de a à 2 1 lignes de diamètre ^ et il ne le^ 

Se, SI ^^iru. NqI 68. M^ a. Pirr. i8i5. G 
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a jamais élevés aa delà de g pieds aa-dessoi 
du sol. En général il comparoic la tempéra* 
twe da ga^soji mpoillé de rosée , avec la 
couche d'air élevée de 4 pieds au-dessus ; et 
daos l^s7K)itt calmes et sereinfs, il a trouvé, 
ojrdinairement le thermomètre ^or le gazon 9 
plus bas de Z ^ 9 degrés (F.) que celui à 4 
pieds au-dessus ; souvent de 10 à 1 1^; et une 
fois 12. Mr. Six a voit observé des difTérences 
plus considérables; mais son thermomètre 
supérieur étoit à 7 pieds du 'sol , où Vair est 
un peu moins froid qua 4 pieds; d'ailleurf 
les différences les plus considérables de Mfv 
Six ont eu lieu dans ses observations sur let 
rosées d'hiver, saison dans laquelle Mr.We lU 
a suspendu les siennes ; enfin celles-ci ont 
pïçsqae toujours été faites sur un gazon fau- 
ché trés-coort ; celles de Mr. Six, au con<^ 
traire , tut' uÀe herbe longue, couchée sur le 
gél par une forte pression. 

Ce n est parque dans un cas particulier 
Vàutcur n*aîcf observé^ entre ses deux ther«- 
'momèires, l'tnnrsar un gaaon court, Tantre i 
4 pieds au-dessus , une différence de 1 4^ F. 
c'esc-â-dire plus grande de l degré qu^aucune 
de celles observées par Mf . S. , qui n ont - 
pas djépassé i3 |^ F. ( 8^ | R.) 

Voici Tabrégé des résuUau obtenoi par 
Tauteor. 



H«*r- 
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Essai sur ik RosiE. 99 

La différence des températores entre la mr* 
face da gazon et la couche d*air plas élevée 
commence à se manifester (en temps calme 
et serein ) dans les Itenx i l'abri de l'actioa 
directe des rajont solaires , mais d'ailleafi 
sous on ciel ouvert » bientôt après le moment 
de la plus grande chaleur du jour. .Cettf 
même différence ne s'évanouit le matin que 
quelque temps après le lever du iwleil lor^t 
Que ses rayons ne frappent pas les thermpt 
mètres* 

Dans les nuits où le temps étoit couvert et 
eur-tout s'il y avoit du vent, le gazon n'étoit 
guères plus froid que l'air; et en temps calmel 
des nuages très-élevés, qui interceptoient 
tout à fait le bleu du ciel n'eoipacboîeBt pas 
que la différence de température des* deux 
couches n'eXfstât; l'auteur l'a vue dans cette 
circonstance s'élever jusqu'à 5 degrés F. 
A. Lorsque le temps, après avoir été clair se 
convroit subitement, il enrégoltoitun chanV 
gement considérable et prompt sur lar tem« 
pérature du gazon 9 changement dont l'au* 
teur cite plusieurs e^^emples; et il a souvent 
vu, dans des nuits claires le thermomètre 
janonter de plusieurs degrés parce qoe le zé«- 
tiith étoit occupé pendant quelques ni?natei 
par un nuage (1). ^ 

(i) On lit ce qui sott, 4sns iê$ Recherches physico^ 

G a 
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" Un brouillard assez épais pour interceptei 
absolument la vue du ciel au zénith rapro« 
che beaucoup les températures des couches 

. Toisines du sol , et de eelles un peu plu9 

élevées; mais s'il est un peu transparent ^ il 

Ji faisse percer Tinfluence réfrigérante du ciel 

ierein. 

-• Il y a toujours correspondance entre let 
quantités relatives de rosée qui paroîssent dansi 
divers endroits , et le froid local qu'on y; 
observe, à raison des diversités dans les expo-' 



micaniqutê sur la chaleur^ publiées à Genève eo 179s g 
^r Qotre savant collègue le prof. Prévost. 
' « { V4a. Le phénomène météorologique désigné { sf 
( c^^tf. cebr indiqué psr Tauteur ) s été remarqué par Mr. . 
Piotet • e( consigné dans ses journaux d^observations. 
Cest ce qu'atteste Textralt suivant » qu'il m'^ transmis 
lextuelUment , et auquel il a joint une remarque im- 
portante» \ , 

n Janvier 1777» Dans la nuit du ^ au S le thermomètre 
étoità*-^ ia. R^àioh^ du soiry{ an dehors de l'observa- 
toire « QÙ il étoit occupé à observer là comète qui parut C 
cette époque ) h temps s^ étant couvert ensuite^ il n'éioii 
plus 90'^ — 10 J il» à II h* du soir*, Je me rappello 
distinctement , au sujet de cette note (ajoute Mr. Pictet 
en me la communiquant ) un fait que je ne trouve pas 
enregistré ( c'est que, le haussement de températutie 
^ionKilestqueition/i^ simidtanie awc Vspparition d'un 
nuage assez voisin mais peu étendu f aux environs du 
zéniths w 
, aUaattUi^bit^ observé psc tous les agricalteiici 1 et 
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iltions ; et même à raison de certaine» diffé- 
rences dans la surface da sol. Par exemple ^ 
dans des nnits calmes et sereines , les soçfa- 
ces d'une allée gravelée , et d'un terrain la-? 
bouré , étoient toujours plus chaudes que 
celle du gazon voisin; et quelquefois plui 
chatïdes que Tair lui-même. 

Dans les nuits à rosée , Tauteut a cons- 
tamment trouvé la température du sol lui- 
même à demi pouce ou un pouce au-dessous 
de sa surface y beaucoup plus chaude <fae le 
gazon qui la couvroit; la différence écoit de 
la à 16 degrés. Le sol à cette profondeur/ 



rtlatîf à l'influence proapte cl presque immédiate dei 
nuages sur le 8ol,( indépendamment de leur effet pour in- 
tercepter les rajout solaires) est celui* ci 2 on sait , que 
dans les circonstances les plus favorables d'ailleurs à l'ap<- 
par ition de la rosie , elle est nuUe , 00 presque nulie si le 
ciel est couvert ; et que les gelées blanches » si redoutables 
au printems et en automno , n'ont pas lieu à mitnô tem* 
pirature y si le ciel est couvert, n 

M Tous les faits mentionnes dans cette remarque de 
Mr. Pictet s'expliquent naturellement par tes principes 
posés! aS; c'est-à-dt'reen considérant les nuages comme 
le çitement du sot , et en ayant égard à h chaleur rayon-^ 
nante. m 

.On voit par ce qui précède > que raiiteur a ^noré que 
ses observations n'étoient que des confirmations de celles 
qui les avoieni précédées à Genève y de plus dé 3o ans; el 
qui j avoient été publiées » plus de se ans avâul qu0 
les siennes le fiusenl à Londres» (H) 

G % 
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étoit atissi presque toujours plus chaud que 

iVif) lorsqu'il y avôit de la rosée. 

Les expériences faites par l'auteur sur les 
fiiétaux lui ont appris que la formation de 
la rosée est en rapport ave.d un abaissement 
de température de ces substances au-dessous 
de celle de l'atmosphère environnante. 

De deux métaux également exposés i Tac** 
tioh de la rosée y cebii qui s'en chargeoit le 
t)lu8 étoit aussi le plus froid. 

Lorsqu'une lame de métal couchée sur lé 
gazon se couvroit de rosée, le gazon qui étoit 
iu-dessous d'elle se montroit toujours plu^i 
freid que celui qui étoit sous un autre métal ^ 

qti n'annonçoit pas de rosée. 

Mais, le froid contracté par les métaut 
laissés à découvert dans une nuit claire et 
tranquille, étoit toujours moindre que celui 
des autres corps semblablement situés. Toute 
cette classe des expériences de l'auteur tend 
à lÀontrer que , lorsque dés corps qui avoient 
^té exposés pendantunmêmetemsàl'airde la 
nuit, étoient examinés en même temps, 
ceux qui paroissotent le plus couverts do 
rosée étoient aussi les plus froids. Mais toute- 
fôii8 les quantités relatives de rosée qui totii- 
boientdans des nuits différentes, ne suivolenC 
pas les rapports des refroidissçmens observés. 
Ainsi I il jr eut peo de rosée idans deux nuits 
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Essai sûr la ros£b« 'ïq% 
dans lesquelles le gazon étoit de 12 à 14^ (F.) 
plus froid que l'air; tandis que dans la nnit 
qui fournit la rosée la ^los abondante jqde 
l'auteur ait jamais observée, le gazon n'étoit 
que de 3 à 4"" pins froid que Vair. 

Dans la suite de ses expériences sur la 
température du gazon pendant la rosée, Tau* 
teur avoit remarqué que les résultats va« 
rioient avec l'épaisseur , la hauteur, la finesse 
de l'herbe. Il rechcircha plus d'uniformité, en 
interposant entre le sot et les thermomètres 
des substances dont la cçndition fût toujou^à 
la même lorsqu'on' les exposoit pour la pre- 
mière fois à 1 air. Celles de ces substances qui 
produisirent le plus de froid (selon son ex« 
pression ) furent les matières filamenteuses ^ 
telles que la laine, d'une finesse moyenne; de 
la soie crue, très-fine; du coton en laine; du 
lin fin, et du duvet de cygne. Toutes ces ma- 
tières , non-seulement étqient plus constam* 
ment froides que )e gazon dans les nuits 
claires et calmes , mais elles produisoient ua 
plus grand degré de froid que le gazon même 
dans son état te plus favorable à l'apparition 
de cet effet. Dans la série des substances qu'on 
vient de désigner^Ia laine produisoit le mor- 
dre effet frigorifique, et le duvetle plus ^ran4; 
aussi l'auteur finit-il par l'employer, presque 
exclusivement dans la suite de ses expérience/* 

G4 
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/ L9 pailie fraîche 9 et do papier bJU^c d^- 
kldnpIS, faisoient encore on peu plus d*effet 
que ia laine. 

L'auteur essaya aussi des corps à l'état 
pulvérulent; tels que le sable fin, le verre» 
la craie , le charbon, le noir de %mée , et 
Toxîde noir de fer. La craie se trouva à l'ex- 
trémité inférieure de Cette échelle frigorifique,* 
et les trois dernières substances occupoient les 
premières places. Mais toutes étoient moins 
efficaces que les corps de la première classe. 

Enfin il essaya aussi de placer comme in«« 
termédiaiires entre le sol et ses instrumens , 
de^ corps solidles , dont la surface étoit ao 
taoins de vingt-cinq pouces carrés; tel^ que 
Vlu verre > de la brique, du liège i^ du chêne^ 
et de la cire. Tontes se trouvèrent moins 
frigorifiqnes que les matières filamenteuses. 

Cest sur^tout sur là neige , que l'auteur a 
ïaiif le plus grand nombre de ses essais fri- 
gorifiques ( si on peut les appeler ainsi ). 
iBtIes ont eu lieu dans Londres même, dans 
le grand jardin de lÀncolns Inn Jields , dans 
le courant de janvier 1814. En voici le ré- 
éultat' somniaire. 

n établit d'abord, que , peu après la chute 
Ide la neige, loin que celle-ci, ( ainsi que 
Tivtirt avancé Mr.Wilson) apportât un froid 
^ilr^ti^^liër, dès hautes régions d'où elle étoit 
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tombée; sa température et celle de Tair en- 
vironnant étoient idéntiqnes. 

Ensaite , loi^nll plaçoit trois thermomè^ 
très ,. Tan à Vair , l'antre à la sorface de lai 
neige , et on troisième snr qne couche.de 
duvet étendue sur elle, ce deniier annonçoit 
toujours plus de froid que les deux autres; la 
différence entre sa température et celle da 
thermomètre à lair s'est élevée jusques à 
iî| degrés F.; et la différence entre le ther- 
momètre sur le duvet et celui sur la neige 
tout auprès » étoit de 4 ^ ^% dont le premier' 
étoit plus froid que l'autre. Jamais l'auteut 
n'a observé, dans ges expériences analogues.» 
faites en été , des différences de température, 
aussi fortes entre des couches rapprochées , 
que celles que ses observations d'hiver lui 
ont donné lieu de remarquer. 

Ici ^e termine la première partie de roa*- 
vrage de Mr, Wells. La seconde est intitu- 
lée : Théorie de la rosée ; elle est plus éten^^ 
due que Ja première, et nous occupera plus 
long- temps. 

Aristote, et de nos jours Leslie, ont pré- 
tendu que la rosée étoit une sorte de pluie 
imperceptible résultant de la condeiisation 
de l'humidité par le froid de la nuit. Mais 
dp ces deux effets, e,n apparence simultanés, 
Si^voir, l'apparition de la rosée, et celle djCi 
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froid concomitant) lequel» est caas'^leqnef, 
effet? Cette question e$t Tune des ptincipale» 
que présente la théorie de ces phénomènes; 
et l'auteur la traite à fond. 

Il discute d'abord l'opinion de ceux qui y 
comme jadis Dufay, attribuent ta formatioii 
de ta rosée à l'électricité ; et il montre fori 
bien qu'elle n'est pas fondée: Il observé 
qu'aucune des théories dohnée^ n'expliqué 
ce fait remarquable » savoir, l'apparition dà 
froid qui accompagne la rosée. L'auteur s'ac- 
cuse d'avoir cru trop long-temps que la for- 
mation de la rosée étoit la cause du froict 
qui l'accompagne; mais, comme il a obsei^é 
dans le cours de ses expériences, que quel^ 
qnefois certains corps devenoient plus froids 
que Tair ambiant , sans paroître mouillés de 
rosée, il a finti për se persuader, que la rosée 
est la eùnsèquence du refroidissement anté- 
rieur, des substances aûxqoelles elle s'atta- 
che. C'est vêts l'établissement de ce fait im- 
portant qu'il dirigea ses premières expé'- 
riences. 

On se rapj^elle qu'il avoit établi dans son 
boulingrin , à quatre pieds de terre , une 
planme en façon de tablette , sur quati'e 
supports. Le ig août i8i9, le temps étant 
au sec , et le vent ayant été au liord depuis 
trois semaines I le baromètre assez haot, cit- 



Digitized by 



Google 



Essai sur la kosée. loy 

constances qui , réonieg , annonçoient. de fa 
sécheresse dans l'air, d'ailleors parfaitement 
talme , et lè ciel serein , le soleil ne don- 
nant plus sur la planche, mais étant encore 
à quarante-sept minutes de l'époque de son 
coucher, Mr. W. posa sur la tablette dix 
grains.de laine cardée, et un petit sachet 
fait de peau de cygne avec son duvet, et 
rempli de laine, pesant en tout environ cinq 
gros : il plaça sur la laine , et sur le sachet , 
nn thermomètre, et en suspendit un troi- 
sième à côté de la tablette , à même d\sr 
tance du sol que les deux autres. Deux au- 
tres thermomètres étoient placés , l'un sur la 
tablette, sans corps intermédiaire, et l'antre 
sur le gazon* 

Au bout de vingt minutes, ta laine se 
trouva de ?**( F. ) plus froide que l'air am- 
biant; et -le sachet de cygne, seulement dé 
6% sans doute parce que sa quantité de ma«^ 
tière étoit proportionnellement plus consi- 
dérable. Ni Tune ni lautre de ces matières; 
examinées à une balance qui trébuchoit 
i ^ de grain., ne paroissoit avoir acquis le 
moindre poids. 

Dans rheure suivante, les substances furent 
pesées plusieurs fois; et la lainfe, quoique de 
9 1 degrés plus froide que l'air, n'avoit rien ga- 
gné en{>oi(lsj le duvet, plus &o\à d'un degré 
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que la laine » avoit gagné un demi grain* 
Voici le tableau des observations. Les ther- 
tnomètres portent la division de Fahrenheit. 

^ Température des Thermomètres à diverses 
époques. 

Position des Therm. 6^45'. 7^0'. 7*.2o'. j^.io'. 8»'45' 



Air 1 4 pîeds du sol. 60 1 
Latne , sur la tablette %2l 
Duvet idem. S4 s 
Surface de la tablette st 
Cazon du boulingrin $3 


60 { 
54Î 

S7 
$1 


59 
49} 


V 4«î 
47 { 


54 

44 1 


49 


4* 



Au bout de deux heures vingt 'minutes 
'd'exposition 9 la laine, qui étoit toujours de 
9 1 degrés plus froide que Tair ambiant, avoit 
gagné un peu moins d'un demi grain; et le 
duvet, de 11 1 degrés plus froid que Tair^ 
avoit acquis deux grains en tout. Le ciel 
étoit parfaitement sçrein, et l'air très-calme. 

Ces expériences, répétées le q5 août, le 
17 septembre, et le 7 janvier ( la terre étant 
couverte de neige ) ont eu des résultats ana- 
logues ; et Tauteur en conclut, que le froid 
qu*on observe' en même temps que la rosée ^ 
la précède en réalité , et que la formation 
ou l'apparition de ce liquide a précisément 
la même cause que l'apparence d'humidité 
gu'on voit à la surface extérieure d'un vwç 
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rempli d'an liquide beaucoup plus froid que 
lair ambiant. 

L'auteur partant de ce fait 9 du refroidis-^ 
sèment spontanée et différent dans différentes 
substances y explique divers phénomènes na^ 
Cureis , comme suit. 

i."* Les différences observées dans lesquan^^ 
tités de rosée qu'on trouve sur divers corps 
exposés dans différentes situations, à la même 
influence , paroissent dépendre des tempéra^ 
tares dijférentes de ces corps. 

9.^ Le même degré de froid dans le corps 
qui précipite la rosée ^ peut en produire beau-i 
coup 9 peu , ou point , selon le degré d'hU"^ 
mi dite dont l'air se trouve naturellement pé« 
nétré. 

3.^ Non-seulement l'acte de la formation 
de la rosée ne produit pas de froid ; mais 
ainsi que toute autre précipitation d*ean de 
Tatmosphère, il produit de lai chaleur. L'au- 
teur déduit ce fait d'une manière indirecte, 
d'une expérience comparative du froid pro- 
duit par l'évaporation sur une touffe de laine 
mouillée artificiellement , avec celui réelle-» 
ment observé dalis l'expérience ordinaire. > 
.^,4.** On comprend pourquoi un léger mou- 
visment dans l'air chargé d'humidité augmente 
la quantité de rosée; c'est parce que de nou- 
velles molécules d'air viennent alors plus fré- 
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quomment toucher la surface froide do sol, 
fjue si Tatmosphére étoit parfaitement oatme. 

5,*5 D'après U cause assignée, il est évident 
que dans les climats tempérés, jamais la rosée 
ne peut paroître sur quelque partie du corps 
humain vivant, puisque sa température n'est 
jamais, dans ces climats, au^essons de celle, 
de 1 air. Dans les pays très-chauds le corps 
pourroit se trouver plus froid <jne Tair; et 
alors il se coovriroit de rosée (i)« 

6.*" Lorsque les hygromètres formés de 
substances animales ou végétales sûnt e?tpo- 
ses de nuit à l'air sons qn ciel serein, ils der 
viennent plu« froids que l'atmosphère , et en 
refroidissant l'air qui lui est cbntigu, ils in- 
diquent un degré d'humidité plus grand que 
celui qui existe réellement danf l'atmos- 
phère (a). 

ii ■ I I 

.(i) Cçstv^tquî avoît lîeu ilan? le» exp^rîc^nces faifcs 
dans une éiuve par le Dr, Fordyce. iJenu en vapeur se 
déposoit avec une telle abondance sur son corps , qu^elle 
y rntsseloît de tons c6tës* (R) 

(2) Nous accorderions difficitemén^ A rsufenr q^e TaeliOA 
Iiy^romëtrîque du, cheveu , dans Fîn^énieux instrumenl 
de De Saussure, action si rapide, si indépendante de 
1o«jtes les circonstances extënei^res, et de la tempéra- 
ture en particulier , pût s'expliquer par le refroid îtae- 
«iiient persmnd ( car c'est ainsi que le conçoit Mr« W.) 
du cheveu. Sans nier que son explication puisse (tr4 
admise dant certains cas ', nous sommes loin de la croirt 
flj>plicable' à tous, (RJ 
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En atlmettànt avec l'auteor, ce qoi paroît 
résulter de lei expériences, savoir, que cer« 
t<ûn8 cprpg placés à raîc» dans des circons* 
^nces données , prennent spontanément une 
température inférieure à celle de Tair am«« 
fcûant, par une cause différente de Teffee 
c^nnu de Tévaporaition ( qui n'est applicable 
qu'aux évappral^les ) il reste i indiquer cette 
caqse. Nous en occuperons nos lecteurs daua 
un prochain cahier. Le sujet, une fois en- 
tamé, nous méneroit trop loin^ et labrégec' 
op le morceler serait un tort dont nous vou- 
lons éviter le reproche. 



PHYSIQUE. 

OSSEBVAZIONI E ANNOTAZIONI, etC< 

Observations et remarques sur la cons- 
iiruction et Iqsfge de Vappaireil XlecUx^^ 
moteur p&rpétwel du Profl ZAlf B ONI de 
Vérone } extraites è'one lettre au Prof. 
Pic TET, Vun des Rédacteurs de ce Re- 
cueil* 



J^EPUis que notis avons rendu compte à 
nos lecteurs de Tinventiou ingénieuse à la- 
quelle m. 2aml?9iM, son auteur, a donné le 
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nom à'électromoteur perpétuel (i), nont avont 
reça de Vérone eet appareil, fort bien exé- 
cuté par Mr. Seraizig , artiste dé la même 
v4ile ; et depuis un mois 1 aignille balance 
entre les deux piles, avec une permanence* 
et une régularité afdmirables, en faisant douze 
oscillations par minute, vîtesse, qu'on peut 
faire varier, en changeant la distance det 
piles , variable à volonté , dans certaines li- 
mites. Leur distance actuelle est de six pou-' 
ces. Mr. Zamboni nous a communiqué , à la 
date du i5 janvier derilier, les observiâtionii ' 
suivantes, qui né seront pas sans intérêt pour 
les amateurs de la bonne physique. . 

<^ Depuis plus de deux ans d'expériencei 
continuées, tant pour améliorer la construc<« 
tion des piles électromotrices, que pour leut 
conserver toujours vive l'énergie électrique , 
voici les deux procédés qui m'ont paru lei . 
plus efficaces pour préparer le papier argenté 
qu'on emploie dans .leurncottstruction. ^ 

Le premier procédé consiste à enduire 
d'huile d'olives la surface nue du métal collé 
sur le papier, et après l'avoir bien essuyée 
avec un linge, à tami^çr dessus Toxide noir 

de manganèse en poudre. iDans le second 

• : ,^* procédé 

(0 Wofez le Cahier deNov. X'^7*9*^^ - / 
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Elegtromoteue perpétuel. 1^3 
procédé, on humecte la sorface métallique 
du paprer avec une solution ;«aturée dé sxxU 
hte de zinc ; et lorsqu'elle s'est sensiblement 
desséchée, d'elle-même 9 oi^ répand dessus le> 
manganèse pulvérisé. Par ce dernier procédé,' 
les piles se montrent beaucoup plus promptes^ 
à communiquer leur électricité propre. Mais'^ 
comme le but de mon appareil est bien plus 
la constance , que la promptitude de son ef- 
fet , le temps seul pourra décider la préfé- 
rence que peut mériter l'un ou l'autre dei 
ces deux procédés. 

Quant à la conservation de l'énergie de la 
pile 9 j'ai hit beaucoup d'essais et de cban-> 
gemens. J'ai enseveli ces pile» dan^ un lit * 
considérable de masticis^lant;. d'autres fois,: 
je les ai renfermées dai^ des tubes de verre.» 
remplis 9 ou de mastic, ou de spufreen poù^. 
dre; mais d'après mes dernièrei observations,* 
je me borne à introduire les.piles dan» des 
tubes de verre vernis en-dedaus et en-dehort^ 
mais» sans ajouter , entre la pile et le tube 
aucune matière isolante; et de manière que, 
la colonne intérieure ne tofiche nulle part la 
surface interne du tube. Je crois avoir re- 
connu , que l'électricité fpurnie par la pile , 
^ji Vaccumulant à la surface des solides iso- > 
lans , et en y demeurant comme adhérente, < 

^.-rin#*Vol.58.N^s.«rr.i8i&. H ' 
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â-peà-piir daiw Két^ où elle «st à fa sor- 
faèe dés éleotroptioi^es , oppose an obstacle 
an moftvemenc dti fluide dé la pile, et peut 
dîfnînoer d'autant j au bout d^nn tertips pluï 
eut moîmlong^rénefgie de cette piFe. Je fermé 
herméttquem'enC le tube à «ôti extrëmité in- 
férictire ^ et j jr mefe dû mastrc isolant ; le 
fluide ainsi ne peut pas s'accumuler à cette 
extrémité, dont je fais communiquer le pôle, 
ou avec le sol , ou* avet le pôle opposé dé 
Tafat» pilé. Je fetAié auKsi hermétiquement 
lextrémité supérieure du tube, où se trouvé 
le'pôle actif de fa mèm^ ptlé; et je s6up- 
çennéque fair eomUirâ âHi$ tié thème tdbe, '• 
s'élieotrisant ^ et étant tout*â-&i< sépsiré de 
l>ir extérieur, ne pitidtiit pas rîncortvétiîent 
qtie je crais exister dan^ les tottde^ iifolans. • 
^ crois d0ncf3ilu9 c6nvénâblé de férMet Tex-- 
tiémicé supétiéuré dù ttîbé àVeé brié espèce 
de bouchon cm d'ebétirïfeur, qui suffise à 
empêclier la trop hbté tfamrihtlni6atiôtt dé 
Taîr intérieur avett l^târieùr. Je dékiife que 
lea physiciens véuitleht bien concourir â vé- 
rifier ces amélior^ioni , qui né seroiit pro- 
bttblement pas; les dernières qu'on pourra 
prooureit è un appirèit dbht ractidH né peut 
êire guères étudiée é|jt3gée qu au bout d'un 
api et davantage. 
D'ailleurs I cette pUe» de mon. invention ^ 
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jndëpendamment du) motivermnt conttnnt 
qjo'elle procure à Taigaille librement 80fl<^ 
pendoe,. sert à beaucoup df^atres Qsage« dant 
les . e^ériences ordinalret d'électricité. Elle 
#«t très-eomraode pour électriier plds on 
anoins, oûpar excès, oa par dëfaïut les élec^ 
tromêtres ; et poxxt éproaTer si l'étectricité 
4es corps qu*oil: examine eitposicwe on né-* 
gative. Appliquée i I» balance^ électrique de 
Coulomb, elle tn»troduit phts d» précision 
dans ces expérîeaces^ectrométri^nes si dé^ 
licates ; par la certltiHle qa elle pi^cure i 
4*ob(enir de la pile la même clbrge électrU 
4oe dans les diTe^ses expérteneèt de eempa-* 
raisoiv On peQt électuiser aviéc cette pile^ 
les bouieilles d^.Leyde, et les ^andes bat-* 
lerieS'9 de manière à eit tirer dits étincelles 
et des secousses Ifèe-fortes. NEtlIe couples pré^ 
parées par la seconde des deux méthodes qpe 
l'ai indiquées ctMnmuAtqtMtttydans un tempe 
ties-court,. à ooe armure dm quatre à cinq 
pied^ quarrés de surface f la faouleé de don<< 
nec une aecocme qoi se^ fait Tivèment sentir 
aux bras et à la poitrine. Et comme pout 
•bt^r cet effet il faut des appareils dp Leydt 
à grande surfisse , ^ai imagiké^ avec stoccèsv 
de construire un tableau magique qoi v sotia 
im petit volume pûtrenfern^r quelqties piedt 
^arcé ds!: surface aimées. Le corps isobnt dt 

H ? 
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ce tabidan n*est antrf chose qae da papiet 
desséché par une forte chalear ^ et endaU 
immédiatement^ à ses deox sorfaces, de pla-^ 
sieurs coocbes d'un vernis qui soit à la fois 
isolant et sbT3pIe> Supposons ane longae 
bande de papier ainsi vernie. Une seule 
moitié de cette bande est armée à ses deux 
surfaces ) simplement avec du papier doré 
ordinaire^en laissant, comme dans le tableau 
aiagique» un intervalle entre les bords de 
Tiilmure et ceux du papier verni sur lequel 
elle est appliquée. Supposons pour un mo- 
ment^ afin de pouvoir nous dispenser de 
figures ^cette bande suspendue verticalement ( 
^a moitié supérieure n'est que le papier ver-^ 
ni, €t du milieu en bas, se voit 1^ partie 
aritf>ée. Au haut de celle-ci , et en cottitact 
avec elle, on fixe un tube métallique ho* 
riïîontal, dont une extrémité ne dépasse pas 
le bord de Tarmure,^ mais l'autre se prolbnge 
non^seulement en dehors de celle-ci, mais 
fait une saillie de detix pouces au-delà du 
papier verni. Ensuite , on' replie la moitié 
supérieure de la bande de papier sur l*infé^ 
rieure , et on roule le tout ensemble sur ce 
^ube, aussi scfrré qu'on le peut, à-peu-prés 
comn^è la pièce de toile sur l'ensuble du tis^ 
serand. Le rouleau qui se.forme.ainsi.se logé 
ensuite à demeure dans on tube de métal; 
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avec lequel Tarmare postérieure de Vappa<> 
reil roaléj a une portion de contact. Par cette 
disposition , le* armures ne communiquent 
point l'une avec Tautre ; le tube extérieur de- 
vient partie du système de l'armure posté- 
rieure ; et le pecit tube intérieur fait les 
fonctions du crochet de cette bouteille 
de Leyde réellement ^and<i ^ mais réduite 
à un petit volume^ 

Enfin, si quelqu^un doutoit encore de 11- 
dentité du fluide électrique et de celui qu'on 
avoic nommé galvanique » ou voltaïque,nia 
pile achéveroit la conviction, par une expé- 
rience aussi simple qu'évidente. Je prends 
«n main son pôle négatif^ et je hh commua 
niquer le pôle positif avec le conducteur 
positif de la machine électrique ; ou bien 
tenant en main le positif je fais communi- 
quer le négatif de la pile , avec te négatif de 
la machine. Alors, après deux ou trois tours 
du plateaiU j je trouve l'énergie de la 
pile augmentée aux deux pôles. Si au con- 
traire je renverse cette disposition,, et si je 
fais communiquer le pôle négatif de ta pile 
avec le positif de la machine > ou wce 9€rsd^ 
deux ou trois tours du plateau suffisent pour 
détruire l'action de la pile , qui ne reprend 
son premier état qu'au bout de quelque 
temps. 
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TraxHiR «iMRVATioNS oiP, etc. Nouwlla» 
obfêrvatione . concernant ta protfoetion de 
rioée^ avec de nouvelle» méthodes pont 
Fbbtenir et des remarques comparatives, 
sur les différentes espèces de Kelp^ relatif 
yement à la préparation de l'Iode; par ^F. 
AccuM. < Pha. Magazine , février 1^x4% 

Nous avons en déjà l'occasion de lioot 
occuper 9 à plusieurs reprises, de cette cu- 
aiense substance, découverte par Mr. Courtois 
-dans les cendres du varec. I/iode se trouve» 
4ion-^seulement da^s ces cendres, mais auséi^ 
dans la plupart des soudes do commerce! 
Quelques-'unes en comiennent plus que d*M<^ 
très, La recherdie d'un moyen facile pour 
Vextraire, devient non-seulement intéressante 
pour les chimistes, mats peut nous conduire à 
â^elque découverte importante, soît sur Ko- 
figine de l'iode marne i êok nt certaines pro- 
piétés des soudes ». propriétés dont la oauM' 
BOUS étoit inconciue jQiquM >â présent» 
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La plos grande partie des sondes employée^ 

dans les arts » provient de rincinération dei 

plantes marines , et de ^qelqoes autres vét 

gétaox , qui croissent ao bord de la men 

On recueille !e fucus naians » le fuct^ 
9esicularis || qaand ils spnt aoienés au bçrd 
de la mer ^ar u^e tempête , oq bien on lei 
coupe sur les rophers, qu^nd Teap est basse» 
Puis on les fait sécher , on les brûle ensuit^ 
dans de petites fosses garnies de pj^rrea^LpfSr 
gue la fosse est presque rempUf. de, cendres^ 
on y met à la fois une .^ande quantité do 
ces végétaux très-desséchis^ pnlesaliome^puif 
on remue bien la cençliTe » pour qpe toute 
la matière charbonneuse «oit incinérée. Le 
|out se fond en une masse d*un gris sale, qui 
renferme ordinairement , pptre de la soc^d^^ 
beaucoup de sel marin, des^part^çs terieuseiif 
et du soufre. Dans la même inteptton ^ on 
brûle près de la mer, plusieurs plantes, tellfi^ 
que la salicornia herhacea , s. Jrutkosq , ^l^ 
$ola kali ; la soude d'Alieante se prépare e^ 
brûlant la sal$ç^la satiya pu hariUe. ,PanjS ,lef 
derniers tempwi ^ on a pr4p?ré de ^ spudq^ 
en décomposant le sel marin. 

Sur les côtes de TAngletcrre, de^'Eçqsfe^ 
de rirlande et de la Nqrvèg^,, Ja.spqde.^r^Vi 
préparée par l'iiipînératÎPti dp' plantes Wa- 
rines , se nomme kdp , |»lle ç^t çQnt}nc sou^ 
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cette dénomination dans le commerce , on 
à le kelp de Norvège ^ 1^ kélp ordinaire 
â*£co8se 9 etc. C'est dans ces différentes es- 
pèces de kelp, qae Mr. Accam a Recherché* 
Viode. 

^ Une série d'expériences a convainca notre 
kntêt^r , que ces kelps on sondes contiennent^ 
t>ntre le carbonate de sonde et les sels par- 
ticnîiets aux herbes marines d'où on' les re- 
tire , Q'ne grande quantité de sous-carbonate 
de potasse. Quelquefois on y trouve une forte 
proportion de sulfures, souvent ces substan- 
. €es sont presque entièrement composées de 
sel ordinaire^ avec seulement trois ou quatre 
pour cent d*alkali minéral. 

* Cette différence de composition provient 
Ûé la jmanière dont le kelp se prépare. Dans 
(^elques endroits , pour faire le kelp , on 
JtJrûle, conjointement avec les fucus, une 
grande quantiU de fougère ( pteris aqui- 
riiià ) et de bois de toutes espèces. Ailleurs, 
im sfjoute du sel, du soufre, des cendrés de 
ibtirbe et autres substances , dans le but de 
feciliter la fdsion descendres des herbes ma- 
rines j d'autres fois on mêle diverses subs- 
fsitces ; pour donner au kelp anglais , l^p- 
^aféiic'è de la soude d'Alîcante ou de Sicile.' 
* On'aèsûre qucf Ife rheilleutkelp, se prépare 
Aanir lèslijEluk ou les H^bes marines sont cou- 
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pées avec une faulx , et snr les rochers sitaés 
entre les hantes et les basses marées. Cest 
atnsî qû*on le prépare en Ecosse. En Angle* 
.terre et en Irlande, où l'on arrache les fucus 
€t les algues avec leurs racines an moyen 
^e crochets de fer, le kelp est d'une moins 
.bonne qualité. 

Le kelp qui donne aisément de Tiode, est 
'd'une couleur bleue grise foncée. Exposé à , 
IVir, il attire l'humidité et devient d'un noir 
intense. Il est assez dur et se pulvérise faci«> 
lenxent. Sa fracture présente des petites cel- 
' Inles, elle est poreuse et non cristalline.Mouillé 
avec de l'eau ou un acide foible, il donne 
une légère odeur sulfureuse. Son goût est 
/alkalin. Gardé dans un lieu sec, il se couvre 
'd'efflorescences blanches. 

Les amatenrs qui désirent préparer de Tiode, 
doivent commencer par essayer le kelp ou la 
soude qu'ils veulent employer dans ce -but, 
A cet effet , on^ doit mettre quelques onces 
de cette substance pulvérisée dans un en- 
tonnoir de verre , et faire passer à travers , 
lentement , huit à dix onces d'eauf froide 9 
de manière à emporter toute la matière so- 
luble. Dans ce but , il faut faire repasser à 
plusieurs reprises la même eau sur la subs- 
tance saline. Cela fait, on évaporera aux deux 
!tiers cette lessfvc; pendant cette évâporation. 
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on anra soin de séparer les crfstatxx àe tet 
à mesure qu'ils se déposent ; puis enfin on 
évapore i sec le fluide restant. Oo prfKid 
la puasse saline, ré^ukat de cette évapora^ 
tien , on la met dans un creuset et on Ui 
fond rapideijient. Lorsque, cette sobstanOf 
fondue est refroidie, on peut déjà former 
quelques conjectures relativement à la pro- 
portion d'iode qqe contenoit U soude. Si 1» 
masse , a pris une couleur de fleur fie pêche g 
c'est un signe qu elle s^bon^e en iode ; si sa 
couleur est rose pâle, elle.^n contient topifif^ 
jcnais ti elle est sans couleur^ qiielle soijt 
semblable i de l'émail , elle en est déi^ 
pourvue. 

On peu^ rendrie \z présc^nce de l'iode ma- 
nifeste, en ajoutant de f^ctde jqlfurique 4p 
çxcès ^ qne Jewîve de spiule, privée par U 
jsinnple •éwporMion, d^ djfferens sela qu'elle 
contenoit,. pois tfvaporwc cettf^ solutionna 
>ec«. £n la «çbiapffant après ,dw^ nne co^^^fi» 
.av^c une nouvelle addition d'acide salfuiir 
(que., fi ellç contient de rio4^,^Up p^tndra 
une cooleoir rpséje plq$ OQ moins intense.^ 
8piv^u:it la quantité diode, c;t le vase danf 
lequel Mt falt;r^s#ai , se rempIbR dp M YV^Bf 
violidtteî.nïi .flqidje d<^ns^ et jgpue, qQtf?^ 
le fuUure 4'ipdp,, [te conflpriMra ,çf$r\ftp }pf 
p^arois du vaie et y formera des itrîei. Si^j||i 
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NOUV. OBS. SUR LA PRODUCT. DR^ lIoDE. I 5 1 

foiotion abonde en hjrdrotulfur^s , te soufre 
qui se précipite lors de ladditton de Tacide 
tulfurique^ ddic être soigneusement séparé , 
avant Tapplicatioii de la chaiear. On peut 
aussi chauffer |>endant quelques minutes^ avec 
kl moîttéde son poids d*oxide rouge deplonnb^ 
Jb masse solide provenant de l'évaporalion à 
sec 9 puis ensuite distiller avec de l'acide sol- 
fhrique. Si elle contient de l'iode, on aper-» 
cevra la vapeur violette. 

Apcès s-'être assuré que la «oude ou le kelp 
contiennent de l'iode, on peut l*en retii«r en 
employant le procédé suivant. On met la 
fonde dans on sac de toile grossière après 
l'avoir pirlvérisée^,on,fait passer a travers, len^ 
tement, quatre parties d*ean froide pour une 
de soode^ etJon mpasse cette eau sur la soude 
a plusieurs veprises* On évapore cette solu« 
lion ^n sépannt les tels , i merore qu'ils se 
criscallisent^ilorsque la cristallisation a cessé 9 
on évapore ;i :soc et l'on fond dans un creu- 
set kl masse saline, on la verse sur do mar« 
bre, on la pulvérise grossièrement, et on la 
garde pour s en «ervir* 

Veot-en maintenant en retirer l'iode; si 
lUm opère sur deux eu trois onces seulement^ 
on bs placer» dans un masras >auquelon lu- 
tetaun tube de v«rre de douze à dix- huit 
pouces de long et d'un demi pouce do^dia* 
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mètre. On mettra dans lematras deox par-* 
ti^8 d acide sulfurique et une partie de, Is 
masse saline contenant Tiode^ Il y a alors une 
vive action > le matras se remplit de v^^us 
violette. Qoand l'action a cessé , on applique 
une légère chalearjusqoa-ce qu'il ne se dé« 
gage plus de vapeur violette. L*iode se trouve . 
condensé dans Tintérieur du tube. On lave 
les cristaux , puis oii les sèche sur du papiec 
brouillard. Cet iode n'^st pas pur^ mais est 
mêlé avec du sulfure d*iode. Afin de le pu- 
rifier , on le mêle avec deux parties de chaux 
vive, on place ce. mélange dans un tube de 
verre de huit ou dix pouces de long et da, 
trois quarts de pouce de diamètre^ ayant une, 
'boule à -son extrémité ; on sublimé Tiode. 
dans la partie froide du tube , en chauffant 
la boule par le moyen d'une lampe à l'esprit- 
de-vin. On peut aussi obtenir l'iode par un; 
autre procédé. Après s'être procuré la masse 
saline contenant cette nouvelle substance, il. 
faut la redissoudre dans trois ou quatre par-- 
ties d'eau, ajouter à la solution, de l'acide 
sulfurique en excès, puis évaporer à sec* .On 
mêle ensuite la masse sèche avec un tiers de 
son poids d'oxide roùge de plomb réduit ea 
poudre fine, ou d'oxide noir de manganèse; 
puis on distille avec de l'acide sulfurique en 
excès. 
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NOUV. OBS. SUR LA PRODUCT. DE lIoDE. 1(25' 
L'iode se trouve en abondance dans les lies 
des manufactures de savon j dans lesquelles 
Qn fait usage du kelp. On lobtient aisément 
de ces lies , en les faisant bouillir pendant 
quelques minutes Ëivec de la chaux vive , fil« 
trant , et ajoutant de Tacide sulfurique en 
excès. Après cela, on évapore le fluide jus- 
qu'à la consistance de sjrop , puis on dis- 
tille avec l'oxide roùge de plomb et Tacide 
iulfurique. Cette dernière méthode est celle 
qui fournit Viode en grande abondance et au 
meilleur marché possible. Si les lies de savon 
contiennent des spbstances animales ou vé-> 
vétales , il faut préalablement les détruire , 
en les faisant roUgir au feu: 

Notre auteur se croit fondé, d'après ses 
expériences, à avancer, que la $oude d*^U^ 
cante ou barîlle , ne contient point d'iode. 
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Obseevatiohs on, etc. Observsrtfîons sat 
l'analyse de Mr. KtAPirôtrt de l'ean dtf 
îa mer morte, par A. Marcet, F. R. S. 
l'an des médecins de l'hôpitat de Gay. 
( Traduction ). 



JL/ANS oa des Numéros de» AnnaU^. de la^ 
philosophie , le Dr. Thomson a publié une 
analyse de l'eau de la mer morte par Mr. K|a-; 
proth. Les résultats de eette analyse diffèrent 
tellement de ceux que je soumis à la Société 
Royale eu 1807^ et qui furent publiés dans 
Tes Tratïsacdohs de la même année 9 <i^^ J9 
crois nécessaire d'offrir quelques observations, 
en réponse à celles que Mr. Klaproth a faites 
sur son ouvrage et sur le mien. 

Je ne fatiguerai pas vos lecteurs par la ré- 
pétition des détails , que l'on peut trouver 
dans le volume des Transactions cité plus 
haut(i); mais comme cet habile chimiste a 
remarqué , que la différence entre ses résul- . 
tats et les miens, étoit probablement due à 
ce qu'il appelle les procédés et les calculs com^ 

(i) Voyez hihl hriu Se. ei Arts, VU. ij^p. 19* 
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Analyse de l'eau de la mer moute. 1^7 
pliquis que j ai suivis , et comme son Mé« 
xAaire ne fait aucune mention des procédés 
qQ*it désdpprôave d'une tnaniére générale » 
je crois devoir indiquer en peu de mots, les 
points les plus marquans de la méthode que 
)'arf soivie. 

Mort principal objet étoh de m*assurer^ 
aVêfc totis' lesr sorns et l'exactitude dont je 
buU capable , dà la composition des sels dont 
il seroit question dans cette analyse» savoir, 
des muriates de chaux, de magnésie, de soude 
et d'argertt (i). Ces données me paroissoient 
indispensables , quelque fût le procédé quel 
je voulusse adopter. A cet effet, j'essayai dtf* 
fétttïîei méthodes sur dés solutions artificielles^ 
ritfâsemblantes à Feauf de ta mer morte» et dont 
je connôissais préalablement les comportés. 
Je me mis en érat pat ce moyen , de m*as« 
stïtet et de juger avec précision , do degré 
de confiance que ces méthodes méritoient. 
Ayant enfin trouvé une maithe qui donnoit 
des résfcrltats exacts, je l'appliquai i Teau de 
la mer morte. 



(i) Quek|ue8*anes de cet analyses des sels, dont Tobjet 
Àoîi dW UhiMtrginitfi^ tM été confirmées à ma i;rand<r 
^lislaction , par les recherches deJVIM. Davj , Bersetîos , 
Gaj Lossac, et en général par les chimistes, qui ont es^^ 
miné avec soin les proportions dans lesqi^les lis corps se^ 
jsombinenl. (A^ 
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Cette méthode consistoit à précipiter les 
deox terres (i), la magnésie et la chauK, pac 
des réactifs appropriés, et àxalculer, d'après • 
lès précipités obtentis , la quantité >des ma-* * 
riates auxquels ces terres appartpnoient res- 
pectivement. Le muriate de soude fat le pre- . 
mier déterminé^ d'après la quantité d'acide 
znuriatique trouvé dans l'eau , mais. dans un. 
autre essai, il fat obtenu sous la forme de 
cristaux , après la séparation des terres , et 
la coincidence de ces deux résultats fut telle» 
que rarement on peut en avoir une plus* 
grande , dans les analyses chimiques. 

L'état dans lequel le poids de ces sels fut 
estimé , en sommant les parties salines con- 
tenues dans l'eau de la mer morte, fut celui 
de parfaite dessication , tel qu'il peut être 
seulement obtenu par une chaleur rouge, et . 
dans le cas du muriate de magnésie ( lequel 
ne peut être chauffé au rouge sans subir une 
décomposition ) , on alloua quelque chose 
pour l'humidité, d'après jla4:ompo8ition con- 
nue de ce sel. 

La méthode employée par Mr. Klaproth, 

que je dois exposer en peu de mots, afin 

de.. 

. (i) Les soKdes conteiHis dans Teâu àe la mer morte, 
sont le mariafe de magnésie , le muriate de chaux, celui 
de soude ,^ec quelque veMige de àulfàte de chaux. (A) ^ 
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Obs.sur l'anal.de l'bau i5b la mer morte. 4 99 
de la comparer avec la mienne » consistoit à 
traiter le résidu de Teau de la mer mocte 
évaporée dans un bain de sable, avec de Tal^ 
cooLJ, afin de séparer les denx sels terreux 
qui sont sôlobles dans ce menstrue, du.mur 
riate de sonde » qui n*est qne peu solubie 
dans lalcool (i)^ Il redissolvoit après cela, 
les de«^ sels, terreux dans de l'eau , préci*' 
pi toit les terres par un alkali carbonate , lès 

(i)M»K. parofi avoir faît atrerttion à 'la capAcit<( de 

l'alcool poi)tf- dissoudre une cerfaine p^opoiHîon demik'iafè 

de soud^;» Aur-lout lorsqu'on a des sels déliquescens 

qui contiennent beaucoup d*eau; dans le bjit d'ëcarter cette 

source d'erreur , il traita la masse une seconde îoîs avee 

une plus petite qmintilë d'sYcool. Mais tomme il ne Fait 

aucune menlian de la pesanteuf spAîifîque ; ni de la pro* 

portion d'iJcpol emplojé dans oette' ^conde opération | 

il est naturel de supposer que la ro^me erreur peut a^oic 

existé jusques à un certain point « dans ce dernier cas» 

Ayant pensé qu il valoît la peine de faire une ezpé* 

rtence difiecte surie même sujet , aidï de deux de me^ 

MVM i j'agitai ]oo|;rflîns de par alcool: de la pesanteur 

,spécifiquedeHt4,,,fiYfc S graine de mv^î'^a de soude; 

et lo grains de muriate de chaus cristallisés. Le résidu r 

non dissous par l'alcool , pesoit seulement 43 grains > et 

cependant ce résidu contenoit une q>iantit\i notable de 

chaux ; ce qui indiquait qua falooel' ^voit diÎMOut du 

muriate de soude , slms se cbairger de loiU le muriile de 

chaux ; circoivitapce^ ,qui doit tnâi^er puissamment auc 

]ee résultats obtenus par la méthode de Mr. Klaproth. (A) 

Sc\ tf Ari$. Vol, 5». N\ a* Férr, i8^5. I 
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convertîssoit en sulfates» séparoit le sulfate 
tle magnésie du sulfate de chaux, au rhoyeif 
de la plus grande solubilité du premier, pré<* 
cipitott une seconde fois la magnésie afin dd 
la combiner de nouveau ayec l'acide murid^ 
tique , et d'aprè« la quantité de ce muriate 
de magnésie régénéré » il en concluoît €èllè 
tlu muriate de chaux. La masse insoluble dans 
Talcool, étoît par conséquent priée pour ^t 
muriate de sonde. Les sels ^ dans ces divera 
procédés ont été^ dit-on, év^aporës à sec, séchiést 
et dans un cas particulier bien sèches ^ mais il 
n*est pas fait mention do mode ou du degré 
de dessication. ' 

. Je laisse à décider aux, lecteurs, laquelle dç 
ces deox méthode^ paroît la plas^ simple, la 
plus directe, et la plus probablertiettrexat!te ; 
mais il est une circonstance , dans les remài^^ 
ques |de Mr. Klaproth sur mon analyse^ qui 
esc trop extraordinaire, ppw q^^e je puisse U 
passer sous silence. Cette circonstance parok 
démontrer, oti qu'il rt'avu qu'un extrait erronS 
de mon mémoire, où qu'il s'est complétemehjt 
mépris sur qoelques-uns d^es points les plo^ 
importans. AprèsaVoir rapporté que jetfouiraî 
124,6 parties de matière saline dans 100 parties 
d eau , *îl ajoute , « cette estimation ne s'ac- 
torde point cependant avec l'assertion primi- 



à 
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OBS.SUR L ANAL.BS L'EAU DB LAMER MORTE. 1 3 C^ 
ûve du Dr. Marccti savoir, que aa grains do- 
Toau laissent j,l grains de sel sec; poar ac-^ 
corder ces deux assertions, loo grains doivent • 
fournir 38,3 grains de sel desséché* îi 

Maintenant voici le fait , j'établis dtstînC-r 

tement dans mon mémoire (pag» 3o6) que le 

xétidu en question séché à i8o^ pesoit pen« 

dant qu'il étoit encore chaud 8,3, et que la 

même niasse saline , après avoir été exposée 

dans un bain de sable à la température dé 

aiQ*, fut réduite à 7,7 grains , d après cefa je» 

conclus dans le paragraphe suivant, que 100* 

parties d'çau de lamér morte, dennentï^i; 

p de sels séchés à 180, et 36,3 séchésâ Qi^^'f 

c'est préciiéaient la niême cohcloiion que' 

tire Mr.Klaproth, et dont la pftré^endue omiii 

tion l'a engagé à examiner de nouveau Teau 

de la mer morte» Qqant à la prpportion réduite 

» de 24,6 parties dé sel dans rôo d'eàu, ^qui' 

est indiquée comitie résultat final, il est bien, 

expliqué dans le cours du Mémoire (p, 3.1 1 )| 

que cette proportion s'applique seulement aa 

cas de parfaite dessication. 

Il est donc clair, que si Mr. Klaproth avoîe** 
lu tout mon Mémoire , il auroit vu qhe fiçg. 
résultats et les miens, quant à la somme to^ 
t;ale des sf^^, contenus dans l'eau de la mec> 
morte , bien loin d'être incompatibles , pcn-' 

I Q 
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vcfntsVccorâcr parfaitement, pohqa'îl tronve 
dans loo parties d*eaa 4Q,5 parties de sel, 
féchées à la températare qa'il ne spécifie pas, 
(i) tandis que mon échantillon d eao donnoic 
41 parties séchées à l8o^ 

Relativement anx proportions dans lesquelles 
les dtfférens sels sont contenos dans l'eau. de' 
la mer morte , et les différences notables que 
Bos conclurions respectives décèlent à cet 
égard ceux qui ont le temps de lire et de 
comparer les deux mémoires, peuvent se 
former une opinion sur cet objet. Pavoue 
qoe les .soins que j'ai pris en faisant 
9ipn analyse, m'ont donné quelque confiance 
dan3 ses résultats (a) ; mais la questioh de 

■ ' - ' --■ ' '' -' .- —^ 

V (1) -Mr. K< 6i^i> en ^chant tur un bsin de sable jus* 
qu'à-<e/|u'il «l'jAlt pins, aucune perte "de poids , ce qui ' 
pçttt si^ni^er^ depuis la. chaleur du corps, jusques, an' > 
commencement, de . ri^nition. Mr. K. ti:ouTa la pesan* 
teur spécifique de Tea^ t plus f;raiide que je ne Tavoit 
£lit , 11 observe avec justesse , que les drfférens échan- 
titions de Teau ypeiiV^nt varier à cet éj^ard ; mats diaprés 
ce qu'il dît , que Teau qu'il .possédoît comnsençoit à dé- ' 
poser des . crystaux , je croirois qu*elle avoit snbt un 
commencement d*évaporation. Celle qui a été soumise 
à mon examen, et qui avoit été apportée par Mc« 
GorSon de Clunie , (et non par MM: Gordon et Clunie 
snnsî que Mr. Klaproth le dil ) éioît absolument sans 
Ojrstaux. iigi ' 

'(s) L'avintage que i*eus d'avoir l'aide de Mr. Tea« 
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OBS.SUR L'ANAL.DE L'EAU DB la MEmtfORTB.lSÏ 
rexacticade , relativement anx proportions 
minimes des sels contenus dans cette eau ^ 
est de trop pea ^'importance , poar deman^ 
der une plus longue discussion. C'est seule- 
ment sur les méthodes analytiqwsi que route 
ma réclamation, et je crois que l'on ne sau*« 
roit trop recommander aux analystes la dessi-^ 
cation des sets. Il est évident que la présence 
continuelle de l'eau » produit la plupart des 
différences et d^s anomalies qui empêchent 
les picogrés de la chimie analytique, et c'est 
seulement en écartant avec le plus grandi 
soin cette source de confusion, qae lespron 
portions dans lesquelles les corps s'unissent^ 
peuvent être déterminées avec exactitude « 
et que l'analyse chimique pourra marcher de 
front, avec les idées plus ^élevées suv la eom^ 
binaison chimiqt^s^ 
Londres iSiSk 



fiant » soît potir former ta plan de mon analjie , soîl 
pour la conduire , augmentoit ' ma confiance , et cette 
'^cconstance que Mr. K* i^ remarquée, aaroît d^ , )• 
le suppose y l'engager à esamîner U suif t trtC. on pta 
plus d'anention*. <A} 



14 ^^f. 
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MÉDECINE. 

HiSTÔRT OF A SINGULAR NEhVOUS ÔE PARA- 
lYTiC AFFECTION, ctc. Histoire d'à ne sin- 
gulière affection nerveuse ou paralytique ; 
lue le 18 décembre 1810 à la Soc. Me- 
dico-Chir. de Londres , par le Du Marget^ 
«t publiée en 18 J 3 dans le second yoI. 
dos IVimsùctions de cette Société, p. qi^ 



^ cioVÂ ireoioilft dèperdre le respectable dojen 
de notre faculté , Mr. le Dr. Vieusseux» 
lorsqu'en parcourant les TnmiQctians de la 
Société Médico - Chirurgicale de Londres ^ 
pour l'année 18 13, nous y avons trouvé un 
mémoire très^ntéressant , communiqué a la 
^Spâété par le Dr. Marcet^ son compatriote 
-«♦ «on ami, rédigé par le Dr. V. lui-même, 
dans un voyage qu'il fit à Londres en 1810, 
lu en sa présence le 18 décembre de cette 
même année , et publié avec son consente- 
ment. Cest l'histoire de la maladie singu- 
Uère dbA il étoit alors atteint depuis troif 
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Hist.b'une affection nerveusî ou pakal. 1 55 
an5 (1)9 et à la soite de laquelle êl vient d« 
terminer sa carriire. Rédigé^ par loi-mêmet 
cette histoire mérite d'autant plus detre 
conservée qu'elle est éerite 9.Yec li plus scni«- 
puleuse fidélité , sans aucone prévention ^ et 
qu elle présente un exemple trés^recnarqoable 
des aberration! du prineipe vitaL £n voici 
|a traduction littérale , nous la complète* 
rons ptar Vexposé rapide des modifications 
qu'a subies cette affection pendant les quatre 
dernières années. Si l'amitié qui nous unissoit 
à cet estimable collègue , nous retrace dans 
^e travail de douloureux souvenirs y ce sera 
pour nous une satisfaction d'avoir rempli us 
devoir qn'il nous avoit en quelque manière 
imposé y en faisant lui-même, connoitre à sea 
con&fteft les premiers détails d'une maladie 
/jo'il considéroit comme extr^rdinaîre, mais 
dont il ne prévoyoit que ^op q^pelle devoit 
•étreriisue» et en les publiant dans un our 
vsage de notre compétence» 

(cUn médecin âgé de soixaiKe*-deux an») 
qui avoit toujours menfi une vie active et 
^obre , et qui étoit d'une constitution ^inr» 
quoique sujet depuis bien des années à de 



(1) C'est la même dont j'ai dît quelques mots daiis 
-fa seconde édition de mon Manud âè médecine prài^ 

I4 
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légères douleors de rhomatismei qoî ne la-' 
votent cependant jamais arrêté dans Texercice 
de sa profession , fut atteint le 9g décembre 
1807 d'nne douleur dans la gencive , aa« 
âe<;sou8 de la troisième dent mblaire,da côté 
gauche de la mâchoire inférieose. Cette 
douleor fut trés-vive pendant vingt-quatre 
heures; il survint ensuite un peu d'enfhire, 
et il souffrit beaucoup moins ; mais il ne 
pouvpit rien* manger de dur, même en évi^ 
tant de toucher la dent aifectée. II continua 
à sortir, comme à l'ordinaire , quoiqu'il fit 
trés-froid ; le 4 janvier 1808, étant à dîner» 
il sentit une vive douleur en mâchant un 
morceau de viande. Cette douleur cessai 
bientôt, mais fut suivie d*une sensation de 
froid, qui l'obligea de quitter la table pout 
te chauffer, quoique le salon à manger , 
réchauffé par un poêle , fut d*une bonne 
température. Il revint bientôt achever de 
dîner, après quoi il sortit pour bire see 
«visites. Le soir, à six heures, étant auprès 
d'un de ses malades, il eentit tout-à-coup 
4ine légère douleur dans la gencive enflée » 
et une autpe extrêmement vive dans l'angle 
intérieur de Vœil gauche. Celle-ci ne dura 
)J'abord que quelques secondes , mais revint 
kientQt ^près avec plus de violence , et ac- 
compagnée des symptômes suivant ; on 
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HïST.d'uNE AaFECTION KERVEUSE OU PARAL.lSV, 
trouble particulier et inexprimable dans 
ton ces ses sensations, un vertige qui lui fai-- 
soit voir les objets renversés, et le même 
mal-aise qu'on éprouve sur mer, dans un 
vaisseau agité par la tempête, avec des mauK 
de cœur et des vomissemens. Ces symptômei^ 
furent bientôt suivis d'une ou deux selles ^ 
et de la perte absolue de sa voix , de ma- 
nière à pouvoir à peine se faire entendre^ 
quoiqu'il n'eût rien perdu du pouvoir d'ar- 
ticuler. Il éprouvoit aussi une grande diffi- 
culté à avaler des liquides en petite quan- 
tité , et une sensation de foiblesse dans tout 
le côté gauche, avec un engourdissement 
dans la main et dans la jambe de ce côté. Il 
marchoit cependant avec le secours de deux 
personnes qui le soutenoient , mais il tràînoit 
la jambe (i) et quoique ses doigts fussent 
engourdis, ils les remuoit librement.» 

« Dans cet état , on eut un peu de peine à 
le placer dans une chaise pour le transporter 
chez lui , et à le mettre au lit. Il s'y trouva 
très^bien, sans douleur, et pouvant remues 



(}) Ou plutAt f il en avoît la sepsatîon. Car mol , 

qa'il fit appeler au premier moment , moi qui Teza* 

minai avec soin , et qui rengageai à faire cet essai de« 

Tant m«i , je n^aurois pA distinguer à sa cUmarche quel 

liloît'le ç6ié k ploa foible* (0) 
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toiH «e^ mQml>Fet9 quxriqo étant encore «on* 
l'inflqeiiqe dq venige. Siw facultéi intellec-* 
tœUes a avoiept |k)int souffert, et il poovoit 
«baerver tpiJte k suite de ces symptômes^ 
Su s eHaminant soîgneosement , il décoUTrit 
qiie tOQi son CQté droit étoit absolument 
ûiséniîble ^UH égratignures et aux piqûres^ 
et que cette insensibilité avotc pour Hmit* 
çxacte une ligne verticale qui . partageoit 
tout le corps 9 aara y comprendre le visage^ 
en deux parties. » 

« Le pouls n'étant ni dnr , ni plein , m 
bien fréquent, (go), et le malade étant plutôt 
pale I on ne le saigna pas ; mais on lui applt^ 
4[ua trois sangsues à chaque tempe^ , un vé-» 
aléatoire . à la nuque, et un à chaque jambe. 
On lui administra de plus on julep éthéré 
et suGcmé. La nuit se passa, sans accidens. 
Le lendemain matin , il prit du tartre stibié ^ 
mais la drffieuké d'avaler lui faisant éprouver 
quelque ehose d'analogue pour vomir , il ne 
put eo veqir ^ bout, qu'en prenant une at-9 
)itiade piirticaliére et en se. tournant du cât^ 
gauche. Ce vomitif diminua beaucoup le 
vertige. La dent gâtée fut arrachée dans le 
jour. Il sDrtît de la gencive une demi cuil- 
lerée d'un sang noir, et la racine de la dent 
le trouva avoir perdu son poli , probablement 
en conséquence de quelque suppuration dan»' 
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.1 alvéole. L'enflure ne cessa paa8ur-Ie*chanEi{î; 
elle dora encore qoelquea joors. Le troisîèn!ia 
jour 9 un vésîc^toîre fut appliqué sur la têce» 
Le même jour^ le malade commença à être 
tourmenté d'un violent hocquet , qui doia 
jusqu'au troisième jour , et qui l'engagea à se 
faire appliquer les sangsues au fondement. Il 
.avoit vu réussir ce remède dans un cas ana- 
Jogue, et il pensoit qu'uae irritation aussi 
continuelle et aussi violente du diaphragme 
pouvoît avoir produit quelque congestion 
«anguine^ quoiqu'elle n'existât pas aupara^ 
,vant» Il perdit dix-huit- onces de sang par 

cette, évacpatipn » contre l'avis des médecins 

#es amis, qui vu «a foible^se^ Q'avolent con- 

^senti qu'à une . évacuation beaucoup ^plos 

modérée f mais elle ne l'afoihlit point et 

, fit cesser çQmpUtement le hocquet, qui avoit 

aupafavajnt résisté à divers antispasmodiques. 

-^ La maladi^contipUA pendant environ troia 

semaines, §ow la ferme d'une fièvre bilieuso 
avec du dégoût , des maux de cœur , la 
^ langue charg^ç et recouverte d^one croûte 

aphtf pse. -^ On le traita comme à l'ordi« 
. Aaire par de doux évacuans. L'appétit revint 

et p^r 4egit§s le malade reprit ses forces , 
. »ans aucpn retour de paoalysît , mais sans 

aucune diminution des sensations partici-* 
. lieras ^tt'ilafùit.^rduyée» dè> Ife cowmen- 
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cément de »on attaque. ' Ce sont ces sensa-* 
tions qui constituent Isi singularité de ce 
cas. Nous allons ks décrire, teltes quèllet 
existoient au mois d avril , trois* mois après 
^'invasion de la maladie.,, 

» Càté gauche. Tout le côté gauche de laP 
tête étoit absolument insensible aux piqûres 
et aux égratignures. Cette insensH>iKté s'éten^'^ 
doit sur toute cette moitié du front , da 
îiez , de la lèvre supérieure et inférieure , da 
menton , ainsi que sur toute Toréille. L'œtl 
de ce côté étoit en partie fermé , et le CoiiU 
de la bouche légèrement déprimé. Quand 
le malade sortoit la langue, elle étoit uit 
peu plus tournée du côté gauche que des 
côté droit , mais très^peu. Il éprouvoit dant 
les mains et dans les doigts une sensation 
d'engourdissement, comme quand on a frappé 
fortement un corps dur; cette sensation étoit 
sur-tout trés^distincte dans le pouce et les 
deux premiers doigts. Dans tout ce côté il 
avoit une sensation de foiblesse* La jamb^ 
traînoic un peu en marchant; mais il ne la; 
sentoit pas engourdie comme la main; et^Aft 
rbn en excepte TafFection particulière dtf 
visage, telle qu'on vient de la décrire , tout 
le côté gauche du corps avoit^ônservé sa sen<« 
sibilité ordinaire. • 
•Côté droit. Le côté dfoit de la tcte avoU 
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la même «eïwibilité qn'avant l'attaque. Le" 
nialade y avok -éprouvé- d'abord un léges • 
^egré d'insensibilité , mais qui n'avoit duré 
que deux ou trois jours. Relativement aux 
autres parties du corps , si l'on avoit tracé 
tine ligne de division verticale depuis la partie 
inférieure du col, ou supérieure du sternum, 
^descendant jusqu'aux extrémités inférieures, 
«remontant de là Ife long du dos jusqu'à^» 
nuque, toutes les parties du corps du côté 
droit de cette ligne étoient insensibles, hon- 
fenlement aux piqûres et aux égfatignures ,, 
mais encore à la douleur que produit ordl-' 
ihairement tinflammatioii. Cest ainsi que' 
quoique le vésicatoire de la jambe droite 
«xcitât mie suppuration beaucoup plus abon- 
dante et plus longue que celui dé la jambe 
gauche, il n'occasionna qu'une sensation de 
chaleur sans: aucune -douleur ; et même un 
fiironcle qui survint dans le voisinage avec 
beaucoup d^enfloi^è et de rougenr,et qui dans 
toute autre circonstance anroit certainement 
été très -douloureux , ne produisit qu'une 
Éfensation de chaleur et de tension. Un autre 
vésicatoire qui avoit été appliqué sur le creux 
de l'estomacà cause du hocquet.n'occasionna 
de la douleur que du côté gauche, et abso- 
lument point du côté droit, fl en fat de 
même d'un phlegmon accidentel qui survint 
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à It racine d-on ongle de la maiadrorte, où ^ 
le nosdade , sans s'ifn douter ^ sétoit arriidié : 
un moceeaa de i^p^ean, ce qaî occasionna la 
chute de l'ongle. II en résfil^ ^ la fièvre^ 
et de fortes puUations dan^ cette pMlîe*) tBOts , 
apcune sensatioii doalpureuse* é' r 

» Le malade épronvoit an.ssi datis toat ce' 
côté des sensations de chaud <$t d4 froid très*''^ 
différentes de ce quelles aoroient dûiStre^ Un •, 
J9ur qu'il commençoît à se troiiyer mteux ^ - • 
on 1q^ tendit on julep éthéré. Il pfrît la tasse^ 
de la main doite^ et la sentit tièd<^; eile -étbifi t 
froide cependant i et c'est ainsr qq'àl la sentît r 
en 1^ prenant de la main gauche. Ensuite or: 
lui servit a dîner un çeuf qu'on yienott de. 
cuire* Il le prit de la mai» droite et né le 
sentit pas chaud , tandis que de la maia: 
gauche, il lui parut brûlant* Il aperçut dée-^ 
lors distinctement , qu^ jdu côté droit lets. 
corps froidis lui paroissoîe^t chauds, et les* 
corps chauds presque froids , ou seulement 
tièdes, que quand^ par exejmpUr il sortoit 
son bras du lit, Tair de la >çhaaabre l(iî.p^^> 
roissoit tr^s-chAU.4- 3'il pIongeoi|Csa9iAin4adM^* 
de l'eau froide, elle Iqii parai8s<^t $i(èdft* S'il 
la mettoit d^ns de Veau bouillant? 9 ellf lut 
paroissoit si peu chaude,, qu'il ^^uroit pu y. 
tenir sa main plongée trè^-Icfigr^emps » saud 
s'apercevoir qu'elle le brûloit, si que «&nsa-^ 
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HlST. d'une AFFECTION NERVEUSE OU ?AKAL,1 4*' 
tioti désagréable , maïs différente de ceXle 
de la brûlare ^ ne Tavoit pas à la fin averti 
de la retirée^ Mats pour que ces difFéi*enc6li 
fassent distinctement aperçues^ 11 falloit que 
les corps en contact avec sa main drottf 
JFbssent liqoider, on polis comme dd Tenreif 
des pierres ^ des mécanx , on même do bok 
avec one surface li8se(i) ; s'il touehoit dantrae 
^orps qui ne fbssentni dors ni polis, comme 
la main d'iine antre personne), il ne pouTok 
se faire nne idée de lear tempéra tore; ils i» 
loi paroissoient ni chands , ni froids; et pour 
en jnger, il falloit qu'il les touchât de la maâa 
•gauche. 41 * • 

• n Cependant il n avoit point perdo le sens 

du toucher ; il jug^oit tiês^-blen, patèxëmple^ 

par la main droite de la forme et de la fré-« 

quence du pouls de ses malades ;. mais' pour 

-'Conncitrelavichaleur de leur peati , il falloit 

^qtt'il eût recours à sa main ^gauche. Cettse 

différence ides sensations, centre, les deux 

côtés de> Son torps ^ relativement i la cem-% 

pératnre ^ vs'^tendoit sur tout le oâcé <lroit. 

^*il entroit dans un lit fcoid^ il lui parioissoit 

ihaud du côt4 <iroit, et&cii dn €Ô«é gauche. 



(1) S'il plaçoit un morceau de glace sur sa mvn 
''Jroîie , îl lui semblott que c'ëtoîi âe la porcelarne 
; tiède. (O) , , * 
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S'il prenoic uabain chaud^ il le sentoît chaad 

du côté, gauche y mais ni chaud ni froid da 

côté droit. Des bains très-froids , qu'il essaya 

de prendre long-temps après ^ lui paroissoient 

presque chauds du côsé drait, tandis q^'il 

4es sentait très- froids du .côté; gauche. Il 

«éprouvoit souvent une sensation au visage^ 

comme s'il étoit couvert d eaçi froide $ c^tf 

xe qui lui arci voit surtout en plein air, et qui 

.lengageoit souvent à s'essuyer ^ commis s'il y 

-avoit senti de Thumidité. 1^ ^i 

uSon soinmeil étoit bon, et le matin quan^ 
*iL se levoit , sa tête étoit presque toujoiiss 
parfaitement nette; mais au bout d*uiie heure^ 
il éprouvoit une sorte de confusion. Ce n'étoit 
ni de la dooieur , ni do vertige, mais une seU* 
sation analogue à celle qu on éprouve après 
.avoir regardé fixement lé soleil , ou aprèa 
avoir bu des eaux gazeasçs ^ qui: ne passent 
^pas bien. Cet état cessoit ordinairement après 
:1e repas, surrtou^ après avoir bu du vin» et 
quoiqu'il eût contracté l'habitude de dormir 
après dîner V îLce réveilloit de ce sommeil 
.avec la tête hettév et continuoit à se trouver 
.bien tout le reste du jour*. Il ne sèntoit :1a 
soir, dansjes chambres chaudes aucun mal- 
aise , et quoique dans une nombreuse assem- 
blée, il'lui arrivbit bien quelquefois^ coilime 
à d'autres d'en avoir là tête un peu a^ectée, 

cette 
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HkT.D'UNE AWECnOM HKBVEUSÉ ou PARAL.l 45 
cette «eararion pastoit promptement d'elle*, 
même, lans qu'il fût obligé de «oçtir de I* 
chambre , ni de la foole, „ > 

• Sa YQix étoit tfé^foible , de ntanièi-e à 
rendw sqovent ton langage inintelligible, fljy 
avoit asMi quelque dérangement dans le« 
fonction de son OMophage. Les aliméns àoi 
lidft» 00 liquides passoient aisément -, maié 
«eux d'une consistance intermédiaire , comme 
les puddings , les soupes épaisses, on le paiii 
trempé,. avoient beaqcoop de peiné â des- 
cendre; ec soDTent:, sur-tont pendant la nuit, 
ie» alimens lui revenoicnt dans 1» bouche) 
comme par une espèce de rumination; » ' 
; »I1 «eroit trop long de parler de tous lek 
-remèdes qu'il a pris pendant cette maladie. 
CétQietrt principalement dts antispasmodiu 
ques et de» toniques, tels que le kina, la va- 
lériane, Vas» fatida-, le camphre , la teintort» 
. volatile de gqayac , resprit composé de h- 
vande, différens martiaux ^ des frictions sti- 
mnlapte», etc., etc. Tous ces remèdes, <qu'U 
a pn,en doses considérables et pendant long- 
temps, n'onit produit aqoùiie altération eW^H- 
tielle dans «a maladie; inaia c'efet pourtant 
..en lesprenant qa U a vu peu-à-^eu sa santé 
f amehorv. pendant trois mois, il a eu nfCwra 
â r^lectricité, sous la forme d'étinc<*ltef; <3^ 
5r;itf^».V<rf.58.N*.,.Wrr.xei5. . K »' 
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i»|iiJ4e:n'^yîiïit été pmploy^ que sw dès îh- 

#catîom ?9i^ v^Mt, «t pâroissant échoitet 

comme les autres». &rt interroiio^Q pendant 

^aime ymrB] ip^ts le m^de ge sentarnt plus 

fra^ley ^Qt .de nomùatu,.rtcantÈ^i :et '»wî 

^rquya qn pf 9 mieux. Les seniattpnd prodhké* 

p^ l^s itipcellei 4<ot^M beauocM]^ moini 

?iye$ du côté droit qu^-da côté gaodke. „ 

. 1^ L'hiver de 1 808 Ait trés^rigooretix , et la^ 

^erre re^a^couyerte de nvîgejoaqfo'à iâ fin de 

Vfk^n i ce qui f empéoba de -soitif à pied èi 

lfniit% même diflSciles Let promenades en voi^ 

t^fft. C0 ne fnt guères que lor^s'll put prén^ 

dre V^k' H^«f" les jonrs^qe sa èimë: générale 

fk*s|R|fl^r^ senèûbleoient^ Aq mois de 'juin 

UK^^flt» il alla pièiMife le« baina et le» doo^ 

fi^^ hydrosulforeuset d'Atx en Bavble 9 a là 

.f^eiupécatOfe de «ont tîxoa cent sept degrés 

4l^ F,.(>3^4 33 R.) ILy.Mit0om»aru' mois de 

euptembffe» et dans FinterYtalle , c'^t-à-dife , 

les i^}^4e j^iOet et d'aoAty ii p#it' leé^ hkhn 

«d*Ary«>;rivière formée par ta -foMe éèiVit^é% 

•or le 'Somsif t des Adpes et ^bn<t k tëtan^à- 

ture est de 32 à 56^(9 i lO'R.:) taïMlis^tie 

jf;eUe. de l'àtmoaphér» W*t en^e %^ et ^ 

ti^Q ij^6 R* ) Aarant d'àlkr p Ate» il etit aéin 

,.à icj^^pe fois de ae fttHe^ appliquer des sïin|[* 

t(^e»iiti:foi1 dément^ de peur que* k'ehaleùr 

et 1^ vapeuf de 1^99 n affeqtiiaMiit ea xèt^^^ 
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Hist.d'une afwecti^k nerveuse O U PAKAL. 1^4 ^ 
jiPes douches chaudes et les trains ffoids i, 
pXï$ ainsi alutrnatjvçment^ ne. par^reat avoii; 
aucon ciflet surle&^ymjx^ame&essfnÔ^Ude 1b( 
]ppaladiç, mais les forces et la faa^ g^néfal^ 
^o malade f'am^UQi^èrent beaucQXi{x^aqpoin( 
qu il avoit toutes, \e^fppareçiç^ 4^ la lantë , 
çjt qu'fl pouvait. %i«: eî tnvçbtt^fi^tçmïû att^ 
Çaravant; ,mfMa ,H étqit inç^p^Wey4e CQurir, 
Pès-lojT^f U a,çontii?iué h sfi pQftç^ 4^ mieux 
9^ piieoix et qooiqt^e^.les iytnptôffios carac- 
|érîstiqaes éip la oialadie soient ^-peu^prêf 
lesmem^s q^e* jçi ^devaat^ ;çep/eii(||ru let 
I^Bvoirs dîgeffifs, ^p musculaires .^Qf^pres- 
l^ae,c^9mplet,cmeat xétablisf le jfn^la^f en 
ëpiççuvç bea^cpup. moixit d*inomv^MH^9 ; il 
lie les.apecçou gw^eê qpc^ J^rsqu,*!^. y fait 
«tjtiejatiçn , e; surtout d^ns 1% derrvi^e partie 
4ii^j4;»i^r. Il a ^^Qçijdnué à se baigiiw dans U 
iiyjcr# en éxé î Uifi'a^JmeiToi^pQ «P» k^m^ 
qi^ pendant l'hiver.9 et mamelon», quand 
le temps se radoucit, il prend <c|e^, baini^ 
frp^da^à,^ maivm 1,^ a <iaill?ijpi Wii»r4^ «« 
Ijlir^.tOQi^ les. miàfinn}f^,t^Xe av;^. de.Jl'eao, 
i^^dff. Il prend. a^si oc^as^onni^lleq^ent desi 
pilbalei AloëtKcjiQes, ft s en trquve bien. » 
. V; Sa 4809, ^taitf epcore flvjipt aox senst* 
tl«ni particulières de 1? tête;, qnHl épronvoit 
(]oaitn< ofi Ta. dil:, ubo heure apsés son Uvetu 
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étant iierveDx, s'il poavoit le prévenir ifem 
extttant attifibiellement un ét^t analogue^' 
¥L éviteroSt^^obafalement tel laccès do ibatidé. 
Dans Ht brkt , il essaya de fumeir , ce qtîit 
n'avtnt jamais fait anparayant. Il se borna 
cependant à H moitié d'one pipe , dont Tef* 
fét immédiat lÛt de produire cfette sensation 
parcituliétte de vertige qu'éprouvent pdUïî 
Fôirdinalrèïi^ox'qoi Fument pour ta première 
fois. Il àfeffitit ërivmênte^tempfs'Une dôucè éï 
agréable chaleur se répandre sdr tbut soH 
coi-pfe. jLef^rtîge cessa ce jourli plàs tôt que 
le^ pfCiieliend. C'est ^pàà?qubi il a dès'lbré 
tfonWJuë'â filmer presque tbus les mai&iiil 
i.'afféêtiéifi de là tête a diminué et sa vôiÀ^ 
dés le premier eséai de cette pratique , t'éd 
ihàttifeAëhiëtirt améUt>ré<^: Il y a raaintêhàfiÇ 
trois' anft 1|ti'^. cette singulière maladie acDnfM 
menÔé V^ Vôid là dteàdrî^tiiin exacte de 1*6^ 
tat dktïs lequel le àiàlade se trobve atijotiftw 
d'hni'(#ïo).„ ^ ' - ■';^ ^^ 

D L'ifttetisibilité du côlté ^uché du- visÉge" 
a gradûdletneht dimincfé ;* elle a cesse ITlt* 
lévreMnférieuré, au mènt(M , à la moitié^ 'dè^ 
la joue et à loreille; elle subsiste encoi^ 
dans la.thoitîé du nez et du front , avec dhe 
légère fieiMation de tensiârn et dengourdîWé^i^^ 
ment. L'afiection dç l'angle intérieur de l'd&ib 
et du coin de la bouclA a entièrement disv 
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paru. Il éprouve encore un léger ërigotifdts^ 
sèment dans les trois premiers doig^ de liât 
main gaticfae , ntiais à peine sensible. Quanij 
il est aii pea moins bien qo a l'ordinaire :; 
c'est dans le côté gauche et non dans le droit 
^0*11 éprouve de la foiblesse » . ' 

^ Le edtèdroit est comme an comnlenee^ 
nent.I/insensibilité et rirrégularitédessénssN 
fions, de ce côté subsistent tonj onrëJl y épreuve 
constamment une sensation' de chaledr^ et s6ii« 
^ent par bonffées, on comme si on Ini applt^ 
iqnoit tout d^on coop des linges dhaod» ^ur là 
pean. Il se flattoit dabordque cette sensation 
, ëtoitdebonangtirejmais il n'en a éprouvé de- 
puis aocnn résultat bon ou mauvais. Ler corps 
froids lui paroissent encore dédes. Ce n'est 
pas Seulement une absence de froid y mïii 
^^ne sensasioA positive de chalevr ; et les corps 
ebauds lui paroissent presque firoids^ ou toat 
^u moins ni chauds , ni froids. ' Ce côté pa« 
Toît avoir plus d'action vitale que le gauche; 
il transpire plus facilement , loreille sépare 
deux ou trois Ibis plus de dire que Fautre; 
et en général il sesent plus d'energio et de 
TÎgoeuff de ce côté que du^ gauche* £t ce- 
pen4ant ce côté droit ne paroît pas suscep* 
tible de douleur. On a dëjaf va que riiiflam- 
n^txon et la suppuration produites par les 
véaicatoirei> par un furoncle , par un dépôt 

R 3 
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pwDlenf «oQt longle , naToientprodiiit qsf 
de Ja chaleor et de la teruioa sans ctôaleur^ 
lien est encore de même de tous^tes conps 
ç[P il jr reçoit! oo des écQrctmresaccidentellëè 
Sui s'y forment. II n'y a pas lolig-tëmps qa H 
s etoit gratté rndemleiht le petit orteil* Il gr 
•nrvint de rinflammation^de rerrflare et. de 
la suppuration ! sans q«ll y éprouvât an» 
çune doulpur. Une autre fois ^ une éptnt 
• enfonça dans l'os de n jambe. Il en sertit 
beaucoup ..4e sang ^ taùs qui! eût ai^cuve 
Cffisation 4l^ piqûre. Uépine ne toi parut qtim 
çoiAme un <orpâ obtus. ^, 
. 'm Le m^Ude continue i être sujet de 
temps eft ten^ps a des douleurs de riiumaf 
fisme ) qu'il ïie sent comme douleurs que 
do eôté gàjaeHe. Elles n'occasionnent du côté 
droi( qa'ene aenàatiotr de foiblesse locale , ac» 
«empagnéb de chalenret de diémafigeaisèn. Ua 
lumbago qû1l a qùelqisefoik sur-tout le sacrum 
n*e9t de niême ddulooreéK qve di^ c6té gàa» 
cheiquoîqu il s aperçoive bien qu'il existe anskc 
du ooté droite II a par fois des crampes aux 
gfat: de jambes )• mais ces cfampès, trèr*» 
donlôùreiKes du bâté gauche y ne lui font 
éprouver du coté droit quane sensation 
tfés^difRSrenta H ii'a plus: la sehsatîoA d'eam 
froide SOT le vrsage^ Sa d|émareh0'>est asset 
ferme ^ mais il lui seroit impossible de cou<^ 
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rin Une Jégére enflure cedfmatease îja'il 
avoit aux jaqnbes, par^icoliè/'eritent du c&té 

dfoit, a entièrecnent ceasé, «{poîqu'il vienne 

de faire un long voyage en, poste. Sa voix^ 
quoique £ort. améliorée, e^t toojoairs rauque^ 
Il a toujojttra de la pein^ ^mâcher les aln 
mens d une consistance molle. Lee sensàtiooi 
particulières qo'il éprouvott un peu après son 
)ever dians 1^ tête » reviennent' presque tooi 
les. niatins et continpié^jS génél'alebient )as<«i 
qu'au fnilieu dajourj: màtsàfin-degrébeaa« 
epup; fiioifidre , e( ejUe$ c^steilt api-ès le. rèni 
pas )< sur-tom^ aprèsiiav^ifî iboiila vin. Iba 
fipelq^efpis cita gemA^qwt tM wnsatioris da 
xî^f^ dr^it.de. la^ té|^» rpJlHotrqiie do tôtS 
gai:iche^ mais jamais as^es dk^nctemenf pooc 

. en tii;^r aucune conM^^enct^. Le . climat 
dç r Angleterre, par Th^n^dit^ habituelle et 

, le peu ^e sérénité de, Yw% jp^othêçre^ttHsi 
à cause, d|e la fumée 4^:chaffbf9ii dé terre^ 
parpit dé£iyo)rable à 1^^ clarté de sa tê(e% 
queîjyi'jl naît absoluçient point dimtno^ 
sa faculté f^';attefiti|9tivf: eH lîstant^ eii 4cri^ 
vanf;, on en poqrsuivaiit sf^s étddçsAabi^ 
t^elles. £n.;g^iiér9l, Jes^fpisoolr dééidémeift 
e^aoxJUs j^o firoides p, sot^t .««Uf s %ui loi colLf 
vîennem le naieux, » ) > r , : . m :> 
.9Ep çéfléchissant sur tcuotea lea.oilrconsleiH 
e^ de ce cas» le malade s'est fotméropiaûui 
suivante de sa situation* ,, 
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S) Le principe de sa mafladieloi pirott avoir: 
été catarrhal , et tirer son origine de la dent 
malade. Cette alfectîon,'à beaucoup d^égardt» 
pebt'âtre comparée i' une attaque de parà- 
lyûp^ mais elle en diffère : i.'' Parce que le 
inauvemen{ des parties affectées a toujours 
été' libre, quoique plus foible, et avec quel*« 
ques sensations dépravées : ^.^ Parce qu'il 
n'y a eu aucune disposition paralytique de fa 
langue: i.^ Parce qu'il n'y a eu aucun dé- 
rangement<m dans les facultés întellectùellet, 
m f dans la mémoire, et que le mralâde n'a 
jamais dit un ' mot pour- uri autre : 4.^ Patcé 
qu'il n'y a jantais eu. chez lui aucune espèce 
dB découragement , ni ^exaltation de s^ifti^ 
bilité^ canun«^:iceiâ âilrri^reordinairektieiltdiïjf 
C>stte!maladie ! y^ P\3^te que la miailadie 
existé^ toujours, * et * Jjti'tine si légère attaque 
âe paralysie , «i c'en étoit une , ou auroit été « 
f otifrplétèment'gtlèrièjvn TamiSUératlon géhé- 
raie de sa santé ; oli tit sùbsisteibit enèbrè que 
panie-qu^y i^uroiteu une rechdte pendant 
les trois ans que H mâhdiè èdtiré:» 
- î> D'après toutes ^^fer'côtilidér^ioVid, -if est 
(fiisposé à croire^ que sa màladùin'est t}u'une 
affection iierveuite - particûiièrë ,^' et ' q Ae le 
cerveau n'a pas été oiiginairemeni affecté 
MMme dans une attaque de paralysie^ îtse 
i^Uf^ fort bien d'avoir vo^un malade at^* 
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HlST.D*UNE-AlWCTtC»î SEAVroteOUÏARAL.lîï 
ttiîltr dJfémiplégie /qoi avoit cdnàervé le 
•éntiment da Mcâté paralysé > et non de Taotre ; 
àiaic Vitoft un c^8 d'hémiplégie complète^ 
diM laquelle le cerveau étoit visiblement 
tBilleeté , et qol^'tiefminta pat la mort» » ' 
- nDatlft te ais^^il iêmhle qn'ily ah: en, pont 
^mï dire^ ^uxreipécM distinctes d'affection 
parilytiqne ; nne éa côté gauche ; Fautre 
,d«i:côté droit.- Celle du cdtér gà^ùche ;aurdit 
(fini de Testemblance avec l'hémiplégie $ et 
t>«tok»oit avoir attaqué les nmscies. La face 
tie ee côté a eu d^s le contiménclement une 
•èiMation de roideor et de tension', qni cbn*' 
tinbe encore à f^éiem quoiqû'a tm tnoin^ 
dre degré. Quoique le mouvement des doigts 
-eoit libre 9 ii y a néanmoins dans les'mou- 
"vefnéns de flexidn et d'extension un senti- 
tiMnt df engourdissement , qui est à peina 
•^sîbfe'dans les* trois premiers doigts. En 
on mot le malade a constamment un sentie 
ttieMde'foiblesse:réktive du côté gauche; 
mt *'H est menacé d'hémiplégie, il pense que 
ce sera plutôt de ce côté que de rautre.n 

•L'affection du côté tlroit est purement cu« 
tanér, et ne pacolt pas s*étendre^ jusqu'aux 
•fnoscleii , car il n^y a^ pas là moindre roidemv 
m engousdissèiBent ^ans leurs fonctions. Ces 
dî^Férencesy o^>endant, ne sûnt pa»jcomplé« 
^mént bornéi^s âiehaque côté en partko^ 
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«r54"^-- .M * i> 1' € I lï «... *.f '^n 
l%er;^rlP9 miuçléf^Q epeé, droit;» pastkV* 
|)e.nt jq84|q*À on certain ipouit-i.riiMantîbmié 

tf^l^i pr^Qtié p^ir labaeiKse de donleort 
qaand H {Ic^w ârtiv^ d'éti» affectés de spasme 
^rn d'\n&2^m9tà^n thfiiMlian»le> Cette, dîs* 
poltiion des mvMeli^s p^r^t 4]e> borner â ceiiic 
4ie. lu sqp^oie. £11^ i«e s'étend, point par 
«xçnnple'j»iui fibres nHisfaVOresidds inteittitf 
et de U'ftmti Dé ménieiitfssi M tcèté gaû^ 
chd r^ffeclton. patalyt^of de la faM def 
environs. de Tesil nent (lasiisotemdnt nmè*» 
salaire i pniiqae Ytotil, et lar faee de ce e&%6 
sont insevsM)!^ à rimpress^ob de la^ glaceu 
^ y,a ta«ts aocnn de^te^ qoélqjoes fibnét 
sDQsotdaîres de i'c^ophitgf et do. Iaryiiit'pan>- 
lysés) p^sqiQja Ja déglojbitipii: o'âst point paD* 
faiceine^t^ Hbte ^ e^ q«/f U ^obc. est tDOJooes 
iràuq«e»:J^ rtnl^bdi» nfeiTentt peiht .éssajiM 
d*expliiqiaeff lesreensatMnf dfipraMrées: do.cojt6 
<kdk ^>1 Mo soffit dè:«bpportéi';lès fiiîtty U 
Jatsse À d<e ^Intihilbile^v àbatoaabtes)qiiè. loat^ 
i eitpUqdtr quelr s6nt les) atefa aiSeotét df 
r-tm et-de.V'aMre'^QÔiié.V.-' i-n ii'^ .^J« 
: itll pen|e;^(tte:lèè:8entat{QMt{pafftioQliètès:dt 
h léfir résistent- d'ion dérangénMnted'éqollti' 
fcr» daas;ia;die()rtb«eklPide:rl'iiiaBmice^;^ 
^cficise;>piiîeqiie tomes Lefc eÎMor^tances >i|ttr 
coatribuent à raméliorâtitin générale ;dew sa 
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H|ST.D*UNE AfFBCTïOW NËRVEUSTOU PAKAL. l55r 
HLnté^ tendent en même temps à rétablir leiir> 
état natnre]. ,, ^ 

nCest ainsi qu'il «e sent bien là nnttdané 
son lit, et le matin aprës avoir- dormi. Il est 
moins bien quelque temps après avoir été levé« 
Il est naieax apcés ses' repat^ sur- tout aprè» 
avoir bu une q^uantité modérée de bon vin. 
Il se sent i «oh aise en voiture, son mou^ 
vement dfssiipe le malaise de la tête, et par 
qetie raison il a très^pèé souffett de son 
voyage. .Cette sensation ide malaise ée lau 
tête, c[u'il éprouve dan« une chambre chaude 
ou trop pleine de ihonde , se dis»pe aprèà 
y être r^sté quelque temps , et cette atmos-* 
phère éehaHffée qui incommode les autres ^ 
finit parr 4uî faite plutôt du bièik que da 
maK Cela «emblèroit prouver qu il n'y t 
pas d'alTection organique -dn cexvean. Mail 
qUotquie bet ^état dé la cêrè {misse ne^sr 
pas l'effet d'une causelocale, Jénèalade n'en 
pense pas moirisv qtie le jvcouf fréquent de 
ce symptôme ^pourroîc finir par causer une 
congestion loeabe, qu'il: diAt lâdier de pté^ 
venir par tons les moyens qai éont en son 

Ici fitiitle récit de Mr. ¥<iedéseùK. 

Depuis son tetour d'/Uiglecérre | #n iSii^ 
iH tahté se sbutint assez bonne,. penftMic plu^ 
abdrs mois ;; mats ses sensations de foiblesse 



Digitized by 



Google 



(i56 M É î> s c I N t. 

do côté gauche , et d'insensibilité an froid 
dn côté droit, étoient toujours les mêmes. 
An inbis dé janvier 18 IQ, il se plaignit pen- 
dant' quelques jours de crampes ou de doub- 
leurs fréquentes 9 et comme autant de piqûres 
dans le côté gauche du visage, accompagnées 
d*une sensation de vertige, de foiblesse, et 
de vacillation dans la tête. L'application de 
quelques sangsues au fondement , le kiila et 
la valériaàe firent bientôt cessée en partie ces 
accidens. Mais quinze mois après j le 1 avfil 
i8i3,^il fut tout d'un coup atteint sur le sait 
d^une violente attaque de foiblesse générale ^ 
(particulièrement du côté gauche, dont tous 
les mouvemens étoient cependant libres ) de 
vertige, d'étôurdissement , de perte de voix, 
avec paralysie de la bouche et de* la langue. 
Un vésicatoire à la nuque , un émétique et 
nn julep éthéré, avec de lesprit de lavande 
composé, lui rendirent dans quelques jours 
la faculté de parler, quoique bien moins dis-« 
tinctement qu'auparavant. Quelques purga- 
tifs , et ensuite des toniques et des antispas* 
modiques le mirent de nouveau sur pied; 
mais il ne recoiUvra ses forces qu'imparfai- 
tement. Il alla prendre une seconde fois les 
batins et les douches d'Aix. Il en revint un 
peti souls^é, mais toujours foible j sujet le 
matin i des vertiges et à une sor^ de fati^ 
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HiST.D'UKE AFFECTION NERVEUSE OU PAEAi, 1 5 35 
gae de la tête , qae le dîner soulageoit beaQi^ 
coup. Ses senaations étoient d aillears les mèn 
i^es. Une ophtalmie grave » qti'il eot da côt< 
gauche, ne loi occasionna aucune douleoff 
parce que ce côté da visage étoit toujotin 
insensible^ tandis que le côté droit du corps 
conservait tQQJoors une sensation de chaleur^ 
même ap contact des corps froids. Il essaya 
tuccessivement plusieurs remèdes, la teinture 
de coloquinte ^ les bains froids par immer-^ 
sion^. les bains de pluie, la moutarde, l'in* 
Xuslon de raifort sauvage, etc. sans en reti« 
«irer aucun .avantage bien marqué. Il avoit fré«» 
quemjtnent fies redoublemens de mal de tête 
et de . vertige ^ , dout l'application des iang-^ 
su.es.au fondement,, réitérée de trois en troif 
mois, le soulageoit toujours. Mais il perdoit 
graduellement set forces ; il étoit moins £er«« 
me sur, ses jambes I e,t,sa tête se fatîguoit 
plus fa^il^ent* 

. Enfin , le 3 septembrç i.814, il sentit tout 
d'un cçup,. en se réveiUant., une vive dou- 
leur dans les muscles intercostaux du côté 
gauche ^. entre la sixième et la huitième cqte^ 
accompagnée de beaucoup d'oppression, d'uii 
accablement général et de fièvre* Il attribjQoi^ 
ce nouveau, mal à un coup de froid prisj^ 
yeille. Un vésicatoire appliqué sur la pja^e 
.affectée 2 quelques goutte^ de teinture aqpeuse 
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dViptnm ^ nnfé iddc^tio^ de* bar^lafiê et dé 
iraepe de lait, il^én€ bieAvâf cesser^ la tlon-^ 
liftiift Mal* li «êvce coîntinaaV aîhA^ que. la^ 
IbibleMe, aveë bes^xioup d'atngôïssfè^ et tf agi*' 
feMliep 1» mnîf it «*y joignit betucoqp dé'tp}g4 
Ie88«^«ttle RH^aneolre^ Le mâhde n'avortrien 
l^^ii: de se^feetihéê^ i^téllectaénéB^^l jogeoie 
éi flOA étal èh médeeHi; et qnoiqnè fe!i symp*^ 
fômes paradyttqnesi proprement dits, neua-^, 
fëftt pas angmemé^ A voyait btcti, à la cbn-' 
tittûité de la fièvre ,-malj^é^tocwFéi remèder 
qtie nous essayâmes poôr la' fkîtè cesser etf 
pottr ratnefter un somtnetl trahqnTHe , qnë 
lé mal étoit plift grave qu'iFne lè parotssoit; 
tfH perspective dri moment oit îl ^eWoit en^ 
ïèvë'ponf tonjotîrs î nnefîœîlle chérfe,'Fû^ 
ftisbîe fréquemmetit* verser des larïn%».--** 11^ 
nVn jugeott que ^rôp bien ! 
' ie fr t>ctbbre , ff dlgfai a tï d a nne fcoifwulta*^ 
tioa» dont le résultat fut que , vu l'inuti*' 
fité cfe* pufgattft , ' dtes tonîqiaeyi , dei antîs- 
^âstrio^ques et «dé*s ealmans, qti'ort*lm aVàrit 
ju*qfu'Ul6nf administra ahernativement, il fal** 
loit se burrrtdr à déis idbuwsâns^jtels- que le* 
lait tfSnesse et fe^ fttjtiillonr de pontet, ett 
tnètùe temps que pdur calmer se» ângoisseï 
fîe'ïa nuit, qtiii ëttSeUt tbùjotirt accompà^ 
gnéîéi dhine sensàti^it'dè-gramfe'éhïileut^danè 
le'cetVeau , on Tût app¥ixj»i croit obè^itonnc^ 
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teitient sur le sommet 4e k tête l des Ymgep 
ttempéf dans de V^m titçAdei ^Ce dernier 
moy^n loi féosâit ifbrt bien ; et lé càlmoîQ 
à X'mitmt. Mâts \t ittppcfHz, mal le r^imtf 
du lai( et des' bom liens. Il sarvil^it une diàr^^ 
^én ^Àftcite iisuirêter. La% folblesse alla ra« 
pideoMatren an^eaftant^ et'<|aotqh'on ad 
bàtâil «der. vdmplfcec ie kit et les'bqaillant 
|Mr del ^uBfteofl tpLiis forfîfians , cela n em^ 
féck»: pft» qotl nf perd& peci'^lÉ^p^ti.et laia^ 
culte de parler , et même celle d'avaler| sans 
de grandes suffocations. ^ qui 1^ ^l^terminé-* 
rent enfin à refuser s^bçol^mçnt tont remèd^ 
içc.pre^qqe toyt ^ÛPtM e^t tp^te boissam 
Dés lors 9 le pooU^ q<û s'étoît souteno , pen« 
dmt toute k maladiife; de g6 à i^Q^thàtà 
égkï et d^une ^ontie^cpnsistance;, devint de 
plus' en plus ipaprvai« p et le makde tomb^ 
gri^^u^llepEftent (JUrs tm assaupilsemeiity qui^ 
aa baut de deux j^ors p se termhia , le oê 
octobre 9 pat tine mo^t traii^^llk é^ ^^W 
agonie. 

, , iTcîUe fut, V«fU4ç. 4« cetw singulîèf^ makr 
4ie» pOKknt'tAUt le c6nxs d^ laquelle ^ lee 
lettsatioM extraotdinaïres /demie maladie liri- 
tnëa^k a rendp compte ^î-^es^us , et doint je 
^e seiche pas qu'il W^e wçntji exemple ^ 4^ 
jyilpiq^j^u^^ perimfwit» n prouvèrent aucun 
changeoaeqt» Gf tte ioieladié nous a privés d'un 
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4e lU» médectïit. les plat.settnableg^ let/pIotL 
écUiréi. et Je«. plûi jQdicieox. .Qa'UlnQtii^«oiCi 
permit. 4'açrê^r encore ^on intUitt Tatteiàkaic 
4e ti^^ Lect|9i2^ sac «es premièifes ëtodet eC. 
sar les. service» qu'il % sendot k son «rt* ; 

Intîœémerit lié avec tm aatre de ifioramit^ 
le Dr. Qan. De La Rocbe, dont lanfeiii; noo9 
a aussi privés il y a deox ans, et dont-^le nomu 
et les ouvrages ont de nîéme honoré notve, 
Facalté (i)>9 Mr;Vieaiseiu( partit avec: lot ei^ 



(i) Mr. p. pe La tU>che , sprèt avoir pratictué pea-» 

Aim dU sns II Géitève , ss patrie , où j*eii8 le bonheur d*ê* 

tée associé avec lai pendant tout ce temps là , iicMtSA 

à riParis ea 1781 • comme médecin des Gardas Saîss^ 

Ifa ^ëvol^lÎG|n i'ofiligea en 1^92^ ^p sp retirer^ XaiHf 

eanne I où îl pratiqua avec suc^s penditnt qu^l<|ues an* 

nées • et retourna ensuitb ft Paris , où il soigna jusqu'à 

sa mbrt^ a^èc di sèle àdtnlrâble', les Aialadés de ta 

Wsiso^'deSattté , fondée j^àr madame Necker. MaU 

lieurefi^eniertt t il ^ut la victînke: de son . déyoœibentk 

Une .^vre« aial|gne et contafçieuse ié|i^oit dan^^ cet 

Hospice. Mr. De La Roche en fut atteint et en moumté 

Son fils, le Dr. Fr. De La Roche , jeune médecin ^Vîp 

vsre méfiiti , et availta^^etiseni/ent 'éôhnn par plusieurs 

imns viëmofres (éor4achaleor àttîmMe, sur Coffcartisii^ 

tioa des poissons ^ sur la €ha)e|iir!9péQÎGq(|« def^ djftéiïfiii 

gas,ete.) loi sjaccéda à Phpsp[çe^,80|i8 ^ln5p^cti^n df 

son heaulfrère, Mr. le Prof. Du filerfl. H eut bient^ la 

même ton que son père.* Une ^fièvre contfacléeàu|friik 

desés^msiddeè remporta ati ^itnMiieemeTit d^oné^i^ 

' Tièle .déjà* ^à^-tuMiorabkw^k^rLes: tidndpliflbegvsagQa 

dn 
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HlST.I>*UNE AF]ÇECTIO]»NjaWEtJSfc.OU PARAL. l^tf 
1763 9 après avoir achevé leiirs^ études aca- 
démiqaes k Genève , pour étudier la méde^^ 
cme à Leyde,.80ii8 les aaspic^f des fam^^uK 
professeurs Albvnus , Gaubiub ^^Sandifort , etc.'' 
qui faisoient alors la gloire de cette univer-^^ 
ské. Ils y prirent Jeur grade* de docteur en'* 
1766. Mr.Vieussepx, qui avoit fait une étude* 
approfondie de l'anatomie, choisit pour sujet' 
de sa dissertation inaugurale ( De erectione ) - 
une question physiologique qui suppose de* 
grandes connaissances dans cette branche. ^ 
La botanique 9 qui leur avoit servi de délas-i* 
sçment dans leurs études, et pour, laquelle 
ils avoient Tun et l'autre un goût particqliec 
fournit à Mr.. De La Roche le sujet de U; 
sienne. Il y décrivit un nouveau genre de* 
plantes j auquel , suivant l'usage des bota- 
nistes 9 il ^ fit, un plaisir de donner le nom 
de son 2xa\ y Vitusseuxia (&)• 

-, .^Uu^ • , '• ■• 1 L- 

<ki père sont » i« une Ansljse des fbitclions iu système 
nerveux. ,». Un eitoellent Traité sur la fièvre puerpé- 
suile» 3. La BiUiothéqae , Germanique • ,<)uM rédigea > 
pendant plusieurs années avec le Dr. Brewer i et 4» (lo^ 
Dictionnaire de chîrurfpe , faisant partie de TEncjcIo* 
pédie méibodiqua» auquel il travailla de concert avae- 
U Dr. Petit-BadeL (O) 

(1) Ce genre a été reconnu, et sous le même nom , 
par les botanistes modernes les plus distîn|;nés. Vo)res^^ 
ks Annales du muséum d'histoire naturelle de Paris 

Se. et jirts. VoL 58. N^ a. Févr. i8i5. h 
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3Bn qdittsmt Leyde, U« 8è''«ëparèfynt. Mk^ 
DoLaRbihe ailla cotitinner ses étàdè^ à Eidin- ' 
biugh» où rappdpii la réputation 'des Prôf. * 
Cttlleiiy Monràyfilack, ctc.^^anciis que celle 
dc.Van Swieten «t de Haëri attîroit MT.Vtéiig- ' 
MQX à Vienne*' Biy ajourna» deàx'afts, îqu^il' 
employa de ii manière la plus utife à suivre' 
les ootirs (^e ce» célèbre^ professeurs et l4^i' 
hj&pitauxy.en^xnêinbe'tiçittps tfù*k\ ^ràeqtiit fâ^ 
connoissance d» la 'langue ^llèmàVide. Mài\r' 
tout ce que Itii'^écrivoit son amV de INinî-' 
site dEdinhurglv , lui 'msjAiÈS tdssi le désft' 
àe la connoîtrepar lui-mêihë. Il s y reildSf 
cm 1769^, y âuivii kf Iptincîpatîî* cours, Vy^ 
pck^feccionna dftn&.ranglaU^ passa ensuîte qtil?!''^ 
qoes mois à Londres et â P^riirt aVeé^ son fi*'' 
ddlo compagnon' d'étude, et i?èvirit afvec lu;tl 
à Genève au commenceiÈàfiM- âe i^ji.îh y^ 
subirent les exam^Qs^d^sagè^poti» êtxt ^^é^'-'^ 
gés à notre Faculté y etiky furent reçus avee 
applaudissemens», ., . ..... , . : , iu> 

L'inoculation de la petite-vérole éfbit à\àW 
connue et pratiquée à Genève depuis' quinze*' 
a seize ans, mars suivant Tancienne méthode 1; 

N ' ' ' ■ 

■il I ' 1 I ■ t il I • t II ■■! .i W ■ ■ ■■ '» 

.; . ' '. ' . ' "i 
par Mr. De Caçdollc , Vol. IT , p. j3*6 , et U DLljon^ 

nuire de Bçtahîque , faisanl parlic de V Encyclopédie m(^^ 

îKodiqup, par MM. La NUrck et Poirei^ Vol. VIU , 

p.593. (O) 

^ ■ ' t- 1 *•■ '* 
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wrec le iii'et le vésicatoî^e^ éii tenant les ma-' 
lades tenfetmés , et en ne leur faisatit sobit : 
adcone préparation; ftoê jeanés ' ûectevtn J 
i^i avoiént som à Lo^dre^* le^ 'suëcêé déi 
la méthode Sotttfnîénné, décrite par le Dtr 
Dià)9dale^ Tintroduisirent dantf lèu^ patrie ,' 
et Mr. Viea^eoK en fit eonnoîttéMes dvin-*i 
tages dans nn premier olivraé^ i' ihtrtiilé r' 
Traité ^e la nouvelle' méthode àTtiociderla pe- 
tite-vérolcj 1773. à"*; onvrage dbnt on a fcrtda^ 
compte dan^le Joornâl de médecine de Mr/ 
Bonx(nov. i773)i et qdi renferme pitidiëàrs 
observations de îfétail trës* intéressantes. — 
L'inoculation de là perite-férole rfxcîtoît atlora? 
r&ttèfitiorr des genè de Tàrt^ éf ptasîëtirs d'en-' 
tr*euxse faisoient on devoir dc^ptibnerléferiP 
abservanonfe.'Il parut en i7 7î> Ù76 et 1777, 
trois Dissertations sur éet objets par un doc^* 
teor de Moflt{ièHier , BHk- B'ddteillé , qùï irf." 
siitoitbéafU^<^il|S Idtlà nécessit'é de bien choi-' 
sir te virus , et de prëfét^r icëldi qtai a pass^ 
parla sàppQratibh /cbhimé' pt^ôduisan^ toà- 
jours nrtt petUé-Véi-oIè p!às bériij^riri. Cede^ 
aiserriort fut téfatéépatr Mi'.Vifctjs^eu^, dâVis* 
on Méfhéiré ihééTé dahè le Xotirii!il de iepJ^ 
tembre i77 7j dans lequel il fit voir, par tfri* 
grand nombre d^observations , qtte confôrmë-j' 
ment à la reiharqtlé dii Dr. Mend {plus re^ 
fêft in ({UQtn 9 {{uam -ex qt^ inseratur pitàs^y 
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c^ choix du virai naît d'aoeoné ifl)t>ortanee^ 
poQf la^béiiig^icé. dp, la pètiten^éfole snbsé^ 
qoente, wr laqaelle le t^mpérataei^t de la 
pei^nne jkr^culétf a beancoop plas d*m«^' 
fioenc^ qoe la natare d^ ce virtis-r-^Cépenf- 
dài^,t.le8 pecttesrJ^rQljSf inoculées ; ntéme lel 
plos bé/iign^iii^toi^nc qoelq^efois saiiriet 
d*aa, a^çideqt , q^ on a aôasi w » quoique 
biei;! larement^» aprei la vacctoatioo» tavoir, 
tin éiysipièle, qui partant da lieu de Tinci* 
sjoi^ s'étendoit suc tout le bras, et de là quel* < 
quefois sur tout le. corps. Dans ^n Mémoire 
inséré dans le Journal de Mé4^ine de novi.- 
1778 , Mr« Vieqsseux décrit un cas^ tres-rer 
marqnable de cette espèce , mail qui neuti 
ajnçiane suite.fslcheuse. 

, Une autre maladie » jusqu^alors presque. 
Inconnue en France, attira quelqu'es années 
8prfs;rattej;)tion de la, Société Royale de mé«> 
deçlne établie à Paris* Elle proposa un prix 
à l'auteur du ;meiUçur Mémoire sur le croup*. 
Mr. Vieusseu^ conicoorut f son Mémoire; 
(. dans lequel il faisok l'histoire de vingt** 
'deux malades qu'il ^voit vus en être atteints ) , 
fut coui^onné le Si août 1784; et la. Société 
adressa le 14. septembre suivant un diplôme 
d'associé correspondant , à son auteur Mal* 
heureusement ce Mémoire resta enfoui dans 
les MéjQoires de U S^iété. H nie fut point . 
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pabliéy et la maladie ne fât gnères mîeaic 
connue en France qo auparavant. -«> Pins do 
vingt ans a[>rè« , Mr. Vieussen]^ pnblîa encoro 
tnr ce sujet dans le Journal de hiédecinê do 
décembre i8o6> qnejqiafes ol^ervatioh» néa- 
velles» accompagnées d*nne cff ttqoe tres-ja-« 
di^èfise sor les caractères q^ distingnent lo 
vrai croop> des maladie» analogtres décrkee 
par Boerhaave ,Van Swieten ^ San vaiges » Millar, 
etc.-^Kn iSoTf un enfouit précSenx, et chéirt 
de TEmperenr Napoléon^ eit monmt, ce qw 
engagea & M. à ordonner on grand et ïKia-» 
.vean coïncôdrs poor recoeUtir sor cette ma« 
ladie tontes les lomiérés que ponrrott font'» 
nir rekpérience des médecins de tons Wpays. 
On donna dewc ans pour répondre à toatee 
les qoeftienis qoe la Commission, chargée df% 
lédtger le prospectos, juger ott convenal>Ie do 
proposer aux concurrens. Toot malade qu*il 
étoity Mr. Vieussemc voulut concourir. Maie 
ton âge et tes infirmités l'empêchèrent de se 
Evref aux expériences et aux recherches de 
théorie qu'exigeoîent quelques-unes d^s ^ues<* 
lions «pioposées. Il ne^ s'èifl ocMpa quepéti 
ou point» et attacha avee raisoe beaucoup 
plus d tmportaRce à ce qui intéresse rrn^ 
suent la pratique^ le diagnostic, te pto^ot- 
tic et le 'traitement de la maladiov 
* Son^^émoife oe fat (Mil* couronné, pMH 
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.^^ablenpient parqe que ne répondant pas a 
«tPOites les qo^stlons^ U fat regardé comme 
^JincompIeC; mais paxral les .nombreux con^ 
j.f;owrepa qpi df^pmèrent le prix, .il obtins 
p^/^ nientjoa bo^iprsibU., e( Ijmrpretsion de 
^ç^ mémoire a prcravé qo'il la méritoit bien^ 
^^'aptant plqs qqe preaqne.toiues les obser»- 
^ votions de.détfiitqavy sonx consignées appaiH 
tiiejpffent^^ni p^Qp^e^ à Taciteus. Sa pratiqaf 
;^f^& ju V. a .^rfit > aase^ de 4ocamèn9^ pour 
iiJT^W^' .^ft iW'ii^y»nce;';etcetoa3rrage est 
-géft^fs^^WfiW ^f^ajrjdé partons, les praticien!, 
^jpiç^fn^e la .^eilI<9Pf^ jq^onog^a^ cron^ 

.fli>^, ajtv été ppbUéejnsqu à présent. 
^. , , Mr, ViiS|p$p^nK a: encore publsé dans- le 
» i7Wf'*ff' ^^ «wéffecàte quatreipetitsi mémo'nreir , 
^4'a^Fe^ Ifs^ueU OHipâit «enfante nue idée 
. derexce)li^nJ^:espxttf^*Qbservfition quil poiy 
jftpîjt ds^u ika fifatique^ u^ Loa roule snr IV 
c:Pl^i:q4e< qntr si^t 'manifeste tlréquemipeRt à 
: laolftui.K^ d<$ la Aevire range , lomqne les m»- 
,.4jtd€i9 fi*4piiit pas été} frésqnemoijnit cenfemaiés 
^^t i liabri ,de.;ljaif' ^ctérieor pendant leur 
]«;^y9lfsçeiMek* /Ce nauémoiceLy a<}ee^ dV 
,^oild, à . l«i/t,Sefiété/rde imédeein^ de Paris 
.(sipci^é à: :laqu<Jl©j Mr. WieMsemx a ^étjS 
•^?|;é dqm*^ comme .associé correspoi»" 
dant 9 le Iq fioréil jana.rS'^ajroît été inséré 
4^s Je 6.'' wlvj àajfb€udi pkkJ&fÊ^udÊ. la 
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fiocfétét maisxdlement tcoaqo^ etd^n^tmé» 
(Ysiy. la BU}L ^iutnnique: y Se. ^ aH$:^ 
ypL XII > p. x34)Vquera9t«Uf $e crot oblige 
de le repoblier tcixcuelleaffept.dans le Journat 
4e mé^tcùv^ ^ de vendèmiflii^e no lo« Dam ce 
mémoire^ Mr. VieotMax r%ppé}U la décôo- 
icerte qu'il ayoi? ffiice deppU long- tempe 
4^an de^^^^Unc !9t mtes^eé ^m caractériie 
fréqpemmenC; les narines 4es nuiliideii atteint» 
i^'l^ydrgcépha^jnterne ( i ');, diagnostique 
doi avott échappé avant lui à tous les auteorp 
^pi ont traité de cette maladie* ^J" Un aatfee 
in^moire, {Journal d^ médecine f nivôss an ii) 
<;pmi^nt qqelquet observations ipr.lame^lr 
leore manière d'administrer le remède :pouY 
Vexpalsiorf du tœnia lata (^). 3/ Un aotti! 



(i) Voyes mon Mmuâd dêinidÊcmeprtiHfife y Second» 

fi<s) Mr.. VièiMMiÉc r^pp^Ue iœmia 9ulgari9iCMy ^ 
eco2i 9 luw emeiv»! L» laDwa^ vutgourU de Lbitié est eeloi^ 
€fi» se trouve le ploi^comiÉoBèniefit en Sii4d« » «t qo^-eiS 
trés-Bsre che^.Dûus^ Cet»! dont H etl îdî ^uesiioiit et 
qui est pa^tîcolîier à la Suisse , est W /(ivv^o Itofo^, le*' 
quel esi. au centraife iot% rave eo SuAde. Cest pchir. 
oeltti^cî qiMk a»a<L NouSire de Moral véiiddl aatusfois^ 
uft^Miiàde secfet, tM en grai^depanio-dtéeiftralgesiir 
Galien. I.t gfliiirmf ■wit>fcÉp|Bis radistâ cl le puUw^ 
Cétoit d'an» «part «^ ppudte eôrapeiée dé trots pctêi 
deÈifaetne^de-lbiq^ mfie qu^io^ta^so)! prendsé le* 
^«t osède M de rsatce m pi^gettC trts<2 vlo«' 
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contient Thistoire d'dAe ischnriev on inp*^ 
«pression d'nrines fort singuKère , qui aprét 
savoir doré dix^sept mois, se guérit pi^esqu^ 
'Subitement, et sans aucune crise apparente» 
^JoufiHtl de médecine f fendimiàire an is): 
•4;** Lé dernier est Thistoire d*nne maladie 
^idémique qui a régné 1 Généré pendant 
trois mois, au printems de i8o5. Cétoit txn# 
espèce de fièvre cérébrale, qui se màntfes- 
toit par un violent mal de tête et qui de^ 
Venoit trés-promptement mortelle, si 1*611 
n'administroit pas le tartre stibié en grande 
dbàe dès la première invasion du mal. UA 
stfédecîn, membre du comité dé santé ai 

xfjGvr .. I ' r' ' • ■ ■ 

^|itn4]tt'oii bî admînîstroit entyiie. L^ parf^f îottT'^ 
menioit souvent au point de laisser quelquefois après lui 
des suites graves et permanentes. Cn dé mes amis qui 
l'ayoit pri» qaelquvs années auparavant « et qui en avoit 
été tellement incommodé « que dès lor ^ \\ avoit toujotiirè 
•u l'estOtoaâ et Us iatestifis tfèî? - 'ttrîtablés » vintiin» 
OQiisuker nn. 177 6 « sur la meîttenre' manière d'espulseff» 
un second tœnia , dont il avoit fait quelques ffB|ipfneiis* • 
Je lai donnai l|i fougère ^ et ensuito riiuUe douce d»; 
KÎcin , au lieo dut bot de mad. tlûuflCce. Le ver fut^ 
ipar le expulsé en- peUtto» , sans aucun sj^mptAme d'ir* 
oilation. Je commimiquai xfstte obsêrvalkMi àmiiss coUè-o 
nues. L'«ipérieneei£iiû cépétée.et toujours avec succès. 
Dès-lors, noua avons! oomplètenatttvenMicéy pour l*eti-' 
pokion do. «#, ver, ^'autres pfargatib» que timitede - 
sifiin*, qui noos. a totf^Onps réussi ^ xiiD7ennittit lé»'*pré»o 
cautions quie db« Vieuiseus détàtHë dana'soiw l a èmMtf t n ?» 



Digitized by 



Google 



HiST. d'uké AFFËcrriON NERVEusÉ^ou rAïut J^^ 
.Lausanne, qui avoit été envoyé à Génère 
jpoor prendre dei renseignemens snr cette 
^maladie 9 en âvoit , poblié nne description^ 
•inon-fort infidèle, au moins fort alarmante 
,par ses réticen(:es. Mr. Vieosseux , en sa 
qualité, de Doyen de la faculté , fut invité 
j>ar Mn de Barante , qui étoit alors noire 
préfet, a rectifier cette relation , et son mé« 
^oilre {Journal de mèd. frimaire an 14) dis- 
sipa les craintes qu on chercheit à inspirer 
M^ pobUe sur la malignité et la ilattfre coh- 
rtagiedse de cette maladie. 

Enfin, dans les derniers mois de sa vie*» 
toujours qpccopé de son art, Mr. Vieosseux 
consacra tous les moment de loisir que lui 
laissoient ses infirmités k rédiger un excel'* 
lent Mémoire sur Im saignée , qui va paroître 
incessamment^ et dans la préface duquel il 
xend compte des motifs qui Font détenpiné 
à le. mettre an jour. Il . y passe en revue 
.toutes let maladiet dans lesquelles ce <re« 
mède peut être considéré comme utile ou 
nécessaire, les précautions avec lesquelles il 
^ut y avGfir reicours , et le« eifooBstances qui 
le ren4t:0iient, dangereux, r^qrride Vétude 
des anciens auteurs, de -Ja lecture; desquels 
Il avoit. toujours fait ses déliciea, Mr.. Y. ne 
te borne psis entièrement ds^scet ouvtage 
à ce que lui avoit appits sa Ipngue.pntiqç^* 
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Jl conpparf-se?^ ot|$<rMiûpns;.»veç celles <fc 

j^jss fl^vanciers, pt montre qpe éi.rart a fa|t 

biçn ^eyi progrès .diqpui g B^^Uloti , . Rmère:, 

.^ydenham, ^oïïr^f^nn^^ etc. on s'est cepesih 

^aij^t soqvenf trop.écsirté de i leurs sagcp 

Ij^^imea, cç qae l'ospi^ît de. système, adqtl^l 

fifli gei% trop livf é 4ans, les. temps mndertiw, 

^ SPUv«nt,ég3iFé4e8 pntiQÎens, ^n leur faii- 

j?nt abandonner 1^ ^ul goide sàr bt fidèle^ 

Xexpérienqe. ^ sî. ...» » , . *: 

* Indépendamment dès onvt-ages dél*it now 

venons de parler, Mr. Vieassetix' a laissé tilt 

^^nd ncHhhre de mémoires' msrntiscrits qo'il 

-;ri€>Ms av0itiHls .dans noa sociétés de médeî- 

jk^ipe. Plufleji^siioas avoiene para d*on gran4 

il^ret, ^tzil s^oit à désirer qae Sa famîUt^ 

voulût on perrpeitr^Uiin^ression. La pev^ 

â* in médecin ais^si estlmaïble et aossi }tidi« 

kmuK eic tcmjdunijinrJesUitiiit^ pont le pti^ 

lillc* Mais on efi diminue faM^rtntne en hî^ 

«ant 7o»ifKsîSf ^ôcc^sseuw dé ktes Itmtfêrel. 

G^st tfttilleors<^'%i>é consoîatîon êë ! penser 

qij«i grâces à ï>lieureuse invention de Tim'-* 

piimerie^tm'han^nè écl^ilnê ne meoi^t pas 

tout èiitierî çtrtrpeut encùtè^sè'téfifSrt trtiM 

long^ temps «lp»€s» «âf'^mort ;et qu'oeil Hsani 

ots ôôvMgea/iïnî pïaceïa tbojoun iott nont 

*?côt*nde itee^'qui ont le ^los'liônor^ 81 . 

leura*«nef Mftw' j^atrîe} ..£-'' ^ . ' ^ ^ 
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JaAVEXS îN, IcELAND, çtc. Vqyage» er^ 

.Wairde p?r Sir G. Stewart Mackbnzis 

Bar*. Seconde édition, in^-^^ avec^. EdinJ 

burgh 181Q. ' ' 

(Quatrième èxtrali* Voy. p. Q2 de ce voh ) 



tiA visite des montagnes dites de sonfre, 
voisine^ du village eè de la vallée dé Krisa- 
vîfc, présentoit aatant d'intérêt i^ nos voya- 
geurs, que Texcarsion au mont H.écla , on 
laP recherche de Fobsidienne en jnasse. On 
^a voir que cet irttër^t étçit mérîtét 
* Apres âvbir décrit fort pittoresquemenC 
tés habitâns de *cè village et leurs étroites et 
sklés demeurés , les naturalistes continuent 
iînsî. 

** .Le temps étant chaud et calme , nous, 
donnimes fort bien dans notre tente , éta- 
blie vers le bord d'un rçissean voisin de l'é- 
glise (1). Le q5 fut un jour superbe ; nous 



— ~.* \ — r~ — ' ' : -. ^' ' - — i 

lon^ f 8 de Ur^e , et 5 ple^B, 8 pp^ic^» de. haut. La cloche 
4toit sii8|ieiidue eu dedans. ^ derrière ta poflc. 
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déjeunâmes de bonne heçre ^ et partUnes cf^ 
suite pour la montagne de soufre , éloignée 
de Krisuvik d'envirqn tro^s milles. An pied 
de la montagne étoit on petit banc , com- 
posé principalement de glaise blanche^ mêlée 
d un peu de soufire , et d'où sortoit de par* 
tout une vapeur épaisse. Après lavoir dépassa 
en montant , nous nous trouvâmes sur une 
arrête » immédiatement au-dessus d'une pro-* 
fonde excavation 9 d'où la vapeur s'élevoit en 
abondance ; et nous entendîmes un bruit 
confus de i)ouillonnement ,,(}ui se joignoit aft 
sifflement que produisoit la vapeur en sor-*. 
tant des crevasses étroites des roches enyi«^ 
rohnantes. Cette excavation, ainsi que la face, 
entière de la montagne vis«à-vi8,étoient re« 
couvertes a perte de vue, die soufre et.de 
glaise blanche et jaunâtre. Nous trouvamei 
qu'il y avoit quelque danger à marcher soi; 
ce sol , et nous n'étions pas sans inquiétude 
les uns pour les autres lorsque des boufféey 
^e vapeur nous cachoient réciproquement. 
Mais , la journée étant sèche et chaude p If 
surface n étoit pas assez glissante pour nous 
mettre en danger de tomber. Toutefois. U 
chance de briser la croûte sulfureuse, ou de 
^ntir la glaise céder sous nos pieds étoit 
grande 9 et nous fumes fréquemment exposé^ 
au danger auquel Mr. Bright ne put pas échap« 
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poT; BM de tei jambes s'étant enfoncée dans 
i^ glaise» il en fut violemment échatidé.. Lors^ 
^Qon écarte un peo le soofre qm recouvre^ 
presqoe partout le sol ^ on voit sortir en 
abondance la vapenr aqnease; et dans beaCK 
«onp d'endroits le soufre lui-même étoit si 
chaud que nous pouvions à peine le toucher. 
Nous nous aperçûmes, à Todeur, que la va* 
peur étoit mêlée d'un peu de ga2 hydrogène 
sulfuré. Lorsqu'on enfonçoit le thermomètre 
de qudque pouces dans la glaise, il montoit 
jusques fort prés du terme de Feau bouillante.^ 
Toutefois, en marchant avec pirécamion , tr 
en évitant toutes les crevasses d'où la va-^ 
peuf s'échappoit, nous vîmes jusqu^où %iots# 
pouvions nosi hasarder; mais nous n'enga^*^ 
gérions personne à compter sur notre bornif 
fortune erà s*eKposer à parcourir ce sordan-^' 
gereux , sans être muni de deux planches, 
à Taide desquelles on: >peut le' traverser en- 
sûreté. NooÉitcoû^ames au fend de Texcava** 
tion une espèce de chaudière naturelle, d'en« 
yiron quinze pieds de diamètre, dans laquelle 
on voyoit4e la boue en ébullition. Nous 
l'approchaiMtsde fort près, le vent se trou- 
vant très^&yorable pour nous pern^trede^ 
r^caminer. La boue liquide étoit ^dans un. 
mouvement continuel , et ^nla v^^yolt jaillir 
^qjSielquefQÎ* Jusque» i la hauteur de six à huït. 
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pî^da» TquC aupita étoît on creux^ irrégtrllêr 
pUia 4'eaa ett forte. ébuUnioiî. Au pied.4e^ 
lirOQlUo^K danirHB ^reax à^nt leé bm^ 
4(tia6rit ajP8sld[e^ia, glaise et' do iouftêf lai 
¥apeair Mtftoit i moo grand broîd du mili^tF 
dks fir^gra^oki de lioeherf qui en ioi!CÛp($iëtlt 

le; QlUieQ^ ' - ' - . . : "I .f: ■ / . , 'ï 

-L» &i>ooni!UHfaiit de «mmter'y ^^ocfs tën-^ 
^lUradi^! une sburee 'd eau froideV'tttcli^fia^ 
t^tif( fmi' inattendue dam on {iraireit liéti^ 
Plni ha(9t .nous atidignicnes une àVtêté èn^^ 
tièrem^nt formée de glaise et éiéédiSM^^, 
^fiî joignait deux son^mitér de U ni&rki/gtiet 
Nous. trqtoViim^eg «or beaucoup plul dé st>#* 
fre qiu^ dous.tf'en eûaskrns'reneentté a>iNAI¥^«r 
U forDnok udie croûte paHv j d^Qfl^ é^aiiiéénfl 
^i; vatifHtentfe un quart et plusiôtir* p^tn** 
ces« Cette croûte frésentdit de fdtt hëWeé 
CfîstaUîtsilicmay sosSi tèsqueltea on trou voit lA 
sQQfre -epf[9ire enrgfatne , et en appàrèficcf 
«i^^ra^te^mioMrlde sa axblimact^vi. <^èlu 
q^OijirTKiMvtroiaVlomisoT^' cette erôût«e dtf 

rougit çt .blcfûe^t omais on h&'po#vdit gtféreâ^ 
se donner le (epipa de l'éxttftt^ p^fbe^ 
i^on Moiïfi çomiSMe étouffé: par la vûphM^ 
^nlfurembe i(|«H\se donhoie issue. Na^â eiééi'i 
vam«l jj:tl^muisf fragmèm^ de pUneft^ qTll^ 
ptob4>faiir^tAyQieiit.ier>àr aox oitvti^tï qU^ 
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étaient ett- pardé' couvèr^tt àè cHstitiîè Mé« 
cette sobstârne^e.Eilè pztéît étt itàt *e éo^i 
Mtmàtion tîcmstàntè;' et' oft ^btiri^dlt lafad*^ 
lîter beaucoup et en tirer pài»tî% èti ptépA^^ 
tant des ehkmbrés où Bùpéretoït Htté ^ton^ 
densation artificHelle^r Mais^ lé touffe ertd'ail-*^ 
léure n abondant en <:et enldroit, qù'bn peut' 
le famaai»'^ani peine, 'é* malgré rihcdrt^» 
'«énient des* vâpfeiïrs et dé la chaleur \ èrt' 
prenant cenaînei^ précautions ce' ne^ 4etêiif^ 
point cho^trop dîAcfle. Lob^àdé» pt^hcîpéV 
e«t la diètanèè dn ïtetl an p6rt lè'pids romrlP 
Mais la grande quantité de ^ ché vaox' qn*drf* 
élèvte dam !e p^y» feèWîtëfoie leà 4ran^rts 
JQ^qu^ àf boftf des ettibàréations.^ '"'^ 

■ De l'autre èôfé de Fârrête i t>h'^t6it ce 
gtand lit de Mtiftt , ttoxxé' v'iïitë^ hékéxîox^pt^ 
àé vapeur s'écfcapi^èr avec gràrtd fertrit ; iiotié* 
traversâmes jlàsq^ie^ an cèté éppoié Aé \i^ 
montsigné y ^ÉoavMtt le» fetraih^^^i torknë^ 
pbur nous séiltetii^, avec certaÎTfes' p^c«ii*> 
ttens. Noiir aiViorttf encore à Visitei* Ki «è^tfi-tfi*' 
principale (%ôtmrié on Xd^eWèyQîêiàM'Vè 

nne tâche ê^ ap^arence^ àssei dângtffeèfie^/ 
car là pente' dt? là mmifegne ^ sût Fétèffdnd 
d'envitoi^detni'rtrflléjeét tedotrt^ei^fte dé gîairfè^, 
dans laquelle rios^ pieds «^enfdnçôiént à*chà-/ 
5[ûe pas. **D»n8i beaucoup d**encirtKt» i teu$» 
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une aoû^e J^ûniee on:jt|ouvoît la gUi8e.ha<» 
mido et tr«g-chau4e. Notre bonne étoiiM. 
nons-^uva, et sans accident aoos atieigni- , 
met l'olyc.ti.qpp nous avions en yoe. Une \ 
colonne dcnie de vapenr, mêlée d'un peu 
d'eao» forçoit spn chemin avec fracas bow. 
dpne crevasse du rocher >, à ïextrémité d-URj 
vallQta fort étroit. Le bruit de. cfette éruption i 
t'entend à plusieurs milles ;| et, coudiés dafif 
notre tente , à Kriauvik nous rentendioria 
av^ un étonnement mêlé de terreur. Der-. 
liére la colgnne dense de vapeur , tin ro- 
cher de couleur très^^foncée la £»Uoic bncdre 
qûeux ressortir,, par le contraste. ^ . * 

.^ n est absolument impossible de décrîre.ce, 
lieu extraordinaire de manière â donner une 
idée du mél?itige dîétonnement etde.teriçur 
que prùduisoitla contemplation du specuçloî 
qnon* avoit sous les yeux. Les scnsatipiu. 
d'un individu, autti peu susceptible démo-, 
tipn , oade^çrfiinte qu'on voudra le. supposer^ 
q^e le sol contient, à peine. ^Urdessus d'un, 
abîmçt 9^ littéralement Iç^feu et le soufre 
sont en action continuelle j, q^ ^\ d^vapt . l», 
yeux des preuves effrayantes de ce qui sft, 
passe sous ses pieds; quise;ttppve:de temp>. 
en temps enveloppé des tpurbillpns dUma 
vapeur épaissej enfin qu'un tonnerre conti,-t> 

nuel étou?4it de son ftacaih wlîii-là i«^^;> 

qui 
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DESCRirpoN D^ if'l^ikiiUf. , etc. 177, 
gai' s'est troové dans çexte .situation, ne Tou- 
bliera jamais; ^tout autre ne pourra la com- 
prendre. ,» 

^On jiit que le^ tre^^blepiens de terre 
tant fréqueps àKrisuvjiçJ:, mais leur effet 
ne s*étend gnères au-del^ du petit district 
environnant; On nous dit aussi avojr re- 
marqua quje ces secousses arrivent ordinai- 
rement après que le tenips a été long-temps 
à l'humide. » 

Nous avions promis à nos lecteurs, en 
terminant notre extrait précédent, quelques 
détails géologiques sur les collines de Tufa 
^ui j en Islande , accompagnent constamment 
1^ lave. Nous alLbns tenir parole. 

Les roches qu'on trouve au-dessus dea 
tronches sulfureuse^ les plus élevées dans les 
montagnes voisines de Rrisuvick sont une es- 
pèce de tufa,» dont une portion considéra- 
ble paroît être de pealstone 5 on y trouve 
aussi du greenstone décomposé, et la roche, 
qu'on a nommée schiste porhyroïde. 

Quant à celles des roches qui n'ont pas 
de marques extérieures des effets du feu ', 
elles appartiennent à l'espèce connue sous la 
dénomination générale de trapp. Elles sont 
principalement de constitutionr amygdaloïde, 
et contiennent toutes les vairiétés de 2éolitt' 

Se. êi .drts. YoL 58. jN^ a. Ti^r. i$i5. M 
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de Calcédoine , de^ spïth calcaire , etc. Oif 
fràiir^ danir l'i«Ie de Vidôë et sctr le rivage 
opposé y le greenstooe et le basalte. Its y sont 
en massé , oa en veliVes, et ptehhent sou- 
vent? la forme prismatique. QuelqtiôS'^mif dtf 
cet pnwies sotit «ompôsé^ d^àièisés haûtet 
dé plusienrif ponces, et deifrols à cinq prèdb 
de diaMétre; d\méres fbts ces ^shèi sont âé 
fermé ovoïde aplatie , fbrme qni se tnant-' 
festepar la décomposition delà pierre dans Ftn^ 
tbVv^Ue de rassise inftrieore aiUsnpérien1re(i)« 

. (i) .I^ous avpn« refnsrqu^ i la cfia^iMée ie$ Gëans 
que let asaiseft prîsmattquçd ont réspeeiivenienl un éreuà 
et une saillie qui s'y «iiibolle J et ée ^s, âr chaeuit 
des 'ai%ies » des saillies qu? sVIè^^ent iJU-desMis èè là eo«n« 
■iiùnft seeii«n de dcus assista 8iiperp#«^cV » f t f^ lesn 
qiietles l'ioféri^ure contient. ?t cNnbra^ae » jfo^x pinsi direi^ 
la.supériçurç* (Voy. BiW. Bn>.. jT. 18,, p. 407.) Nous 
avons aussi découvert dan» la contrée î^sârtiquë def<!«^ 
léclorat dé t^r^vés » dané lé )ott <all6tr et tèiA au^ 
des balins db Bertricb , uiM pétiH ft^oll^ îbtmie dis 
basaltes ea làîniatMVt s e% dont fo» f^(9fvne% 04 prifU^a^ 
sont c^mpo^s c^^mi^ ciçu^ d'Islande ^ d*asf îs^^ ovoïdes 
apl^tifs ; construction qu'on îmlteroit en entassant les 
unes sur les autres , de fi;rosses raves. Cette dii*' 
pbsitiftn éf;B\emtiïi évideiife et stnf^Hire , ;e$l hîetk 
dlfS^Ue i etplîqu#rr elle esl en rappoit atec les wrii^ 
«^Utiofls aUern^Uv^mèni qofu^Mes ^t .«^onveseï das u^ 
tijits prismatiques régi]|(«ères d«9 j^n^ef cpMnfi i>asaU 
tiques .du comté d'Antrim ; mais quelle cause tend à 
produit ce même résullat dans des coâilff^fs atisi db* 
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; Il Y a ane particolaricé dam toutes le« 
^veines ou filons de cette contrée; ^'r^t oft 
enduit viuçux nc^icâtre , ' d épaisseur variée; 
jdpnt il^ Siont jrevêtw, qui pénétre plus 00 
jaao!ii>.s ay^r>t dan« leur ini^rieur. Hmton ex- 
pli<l»^e ÇÇ fait par \% refi^oidissement plu» 
proi»pt de U.knatîéie do filon contre lek 
parois dq Ucr^i»s«edans laquelle cette ma^ 
tièr^ \ dû wtrer dans un état de fusion. 
Wevnef qui suppose que cette matière y a 
.pén^tfé d;itt.9 Tétât de liquidité aqneuse, dît 
Qfle Iç p/'emier dépôt contre les parois a été 
%\ prompl qu'il n> pas eu ie temps de ,se 
iariir4Uiçw, ^t qui se montre ensuite, plus 
^^nt d?ni l'épaisseur du filon. 
, On ¥Qit dans ces montagnes dé beaux 
pJhfiiOB^èues de ttratification. Les bancs de 
greçn^toç^ et d'amjgdaloïde ont souvent de 

, . vingt à trf nt^ pieds d'épaisseur On y remar- 
que sppveqii <ies couches de tufa qui alternent 
^vec le grwnftQDft. et les autres roches; elles 
contiennent quelquefois des masses d'amygda- 

, Jw4^ Q^ i retrouvé cette composition en 
.Jlcqç^p d?n^le comté de Dumfries. 

Les cpuches de la montagne conique do 

" »— — ■ ■■ • •x».^ 



T fi 



tantes, ei dans des proportîont sassî diffirenfes oaet^ 
sont 1er f;îgante«qiies eolonnes dislande éi la miniâtore 
^e P^r|cfç)iiVpiU If proMioie. (R) 

M 2 
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Drapahlid étoient intéressantes a obsertrer tfê 
place ; mais ce ne fat pas sans peine ni dan?» 
ger que nos observateurs y parvinrent. 

Ils rencontrèrent en montknt , des masses 
de bois minéralisé,d'ane manière qu'ils croient 
différente de tout t:e qu'on a observé jusque 
présent d'analôgae. A Texténeor, il ressemble 
à do bois charbonné; mais lorsqo on le préhd 
à la main, oh est étonné de son poids. Il con-^ 
tient de la calcédoine^ qui remplit ses fissures 
transversales j^t lorsqu'on le chatffe, il bfûle 
^ans flamme. Après que la matière charbon* 
jieuse est contOmée, ce qvti n'a lieu qu'avéè 
difficulté^jà caqse des matières minérales abois^ 
damment interposées^ le^tisso de la substance, 
se conserve^ et elle semble à peine avoir pefda 
.de son poids; sa coulent- et son aspect la font 
.rassembler toiat-'à^fait à du bois fraîchéhiêint 
^coupé,/m?is elle en diffère pat ses antres pro- 
priétés. S^ structure fibreuse la rapprochede 
lasbeste; les fibres sont transparentes, mais 
trés-fragili^4 • 

, . ÇetTô isu^tance n'a point encore été e&amî'^ 
née chimiquement. Elle est très-différente éa 
^ ^prturbrand, qu'on trouve dans la partie sep- 
tentrionale de l'isle, que nos voyageurs n'eu- 
rent pas le temps jde visiter. Le bois parient 
être du xhêne. On n en.avoit^^ouvé que des 
fragmens épars^ et on desiroit arriver à U: 



Digitized by 



Google 



Description bé lIsl anime » etc. 1 9 1 
cooche doù ils 4toient tomhéB ; on atteignit 
avec beaacoop de peine le pins bas des bancs 
abruptes qui fonrnissoient ces fragmens ; il 
étoit à la hanteor d'environ sept cents pieds, 
et se trouva être une conehe de tofa peu 
cohérente, qui renfermoit des fragmens de 
laves et de scories y et çà et là des morceaux 
4u bois en question ^ mais il n offrit pas de 
couche continue de cette matière combos^ 
tible. Immédiatement. au- dessus de la tufa 
ëtoit une couche de pearlstone gris cendré » 
•qui ressembloit à certaines variétés de pech^* 
tein;le tout entremêlé de steatite jaune. Tou- 
rtes ces couches paroissotent horizontales; .tp 
.celles plus voisines du sommet sembloieûC 
jStre de même nature. 

«^ Dans toute la partie de l'Islande que 
,hous avons visitée » disent les vojrageorsy le$ 
seules roches qui ne montrassent pas des mar^ 
ques extérieures de l'action de la chaleur 
jétoient , le greenstojne » le basalte, Tamyg- 
jdaloïde , et quelques variétés de pierres argi- 
leuses et de schiste porphyroïd^* Rien ne res<- 
^lembloit à du grés , si ce n'est une variété 
de tufa j et on n*apercevoii aucune trace de 
roches de transition ; mais nous eûmes le 
lionheur de découvrir une classe, de rochea^, 
qui paroit fort importante sous le point de 
vue géologique, en tant qu'elle forme. 9SkMf 

M S 
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mau^iientiel d(imtei§^Mi<[fA% "diiâti^^ qn^ort 
peot coneevoir comfai^ liant lès opér^tfon» 
\^; extérieures des tolcMS iiVeé cet effeft MôdU 

fié de la chalear sut leqVié4 i^poèe lit théorie 
Huttonienne , et i^ôftiih^ bjipoyafnt la côVijec^ 
ture de Dolofnieu à Fégflfrd âe ceràiines ro^ 
ches de TJEtna. Les pbénooièAfes eh qûfestrbh 
te développent sur fine aïsét grâmfle surfàbè^ 
^ nous en choisirons un eitetepte fràppaht 'data 

la tnontagire d'Aticrefell. ^^ ^ 

m Elbe est parfàitenrént fsbTéé. Vtts le \V)tdR 
on peut étodier'sa ^ra^ur^ daris une sèbcrèA 
vertieale , qtfi descend ^êéqtiè éù sônini^ 
jusqu'à sa bal^ , sur xfrie hauteur d'ènvii^À 
deux fîiilte pieds. VtSb d'ïndrehdlAi, les tran^s 
paroissent horizontaux-; hiàts , lëVi tournant 1t 
taontagne , nobs 'déeôoVrirftéîs qu'ih "pTon- 
cotent vett le N-K, ¥6us tïn angle cortsidS- 
•Dirt^e avec rhoti^ôh. ^tttft la '^tièr et le piel 
"^e la montage 'tet iine pUine maréèag^éVb 
■d'environ un inilfo de hii^ëur.,, ^ 

» A listhautebrd^éAVîfdn huit'Mhts^l'èdti ft 
ttiMtagne d'A'kkirëfetI est formée de cbitëh^ 
de dix j vingt , et }u^uès â ^faai^iite "pféA 
'd'épais^ur, composées dé variétés Hl'atoygda* 
ibïdeet de ttffe ; ^tetfe '*dëtti\ète n avoit quel- 
iquefbis q b'tfnis^ûl p*éd •a'*paî*sénr,= et Vépàtàik 
^es^couché^d'^tttygdaloïdeiLÈf oÛ^elle étèlt atfëA 
«lln^e, elle'resscÉhibréit forttâ dagrèstoteiâë. 
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En mùniint 40 «ravett ^dêh débrtt %n»iMàé» n^u» 
ftviôns rcneènPtté beaôco^ dtel wifettes, ^tiè 
nous ne «avions cotnmenk éxpïi^Që^ » 'car oA 
%lofi« ivôu dit qu'il n'f aVoî* rièti qiri tte«* 
femidât à la lave m* idetteitoofrtaghe, ni an^ 
prés d'elle; ton upp^lteneé ifaHlettts h'mdfw 
«qâofc rien de voVcaniqae;^«t tmtre sbtprtsb 
^n tfoovant des prodlKlli'Anè faidiihitâbl^ 
4e r^àon ignée dahs tin t>a^eil lieu, s'accrnb» 
loi^qti'i cette hatitetîr' nàhi' v^ifnes la palrti% 
inférieure d*ane coodhé , â^ l'état de stori'© 
conipléte, et montratnr tesindieês les mo/ttk 
ëqoivoqtie^ d'^ne grande action du feu. Eh 
continuant de montée v ^ném trodv^tnet 
toutes les conches ( exceprt •éèlles 'de tnla 
^oilt One avoit af«i ihcnntéi q^kf^nte ^pieds 
^'ét^aisseor) offrant lee kxrétties ^ppd^'tiès\ 
-^t la plupart dehtr'^ene^y'àn^c ^ dàréet'é/e 
vamygdal<nde« Notre é^dnilettifeiVt ne ¥cit j^'aia 
Joindre » en décdoviparit tinie veine ou ûùOk 
de greenstone , épais &^niikbn quatre pi^di^ 
"^ni coopoit transversalenrént ^ès côuchèi'; 
.eeii hotds éfolèrft Vîtlntox, comntè eétnc dt^ 
-tdds les Mftt^s fildtvs du pays/a "^ 

' » lies ïHèak» -feitt te préserttMii dkiis fét 
inontagneii ilLEsiàn, ûil orl a n^ieme ttdèt<^ 
^tone W^Éét àe ^Bcokién ^ni renferiboît diii{^'dbi 
êaleaiito. 'Fortétneht frapi^és dé cfes ip|»àrei^ 
ces noQscberclumes bientôt à Ueses^prit^ber'V 
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*onjectorj^ qui $;étoit offerte la première 
IU)q9 sembla Btr« la plas raisonnal^lo. Ceit- 
â-dire qQ«fle8.rocl^ en queètipn étoie^t 
J^«?^fto?ent de^ laç^ qoiavoîejit tôalé, maif 
TOUS l'ipflueiîpf; diî circon^tanceg très - difle- 
xeï>teft de /fifliçB;qp| ont doiuié.,'aiïK Jave^ 
.ordinaires leof , .m|^a^ J>IoHg noM accordâ- 
mes tous à pe;ifer ^qoe celles-là avoiejpit dû 
xooler 80QS la, mfsr,, Ljexistence de vol tant - 
^n^marins paipîf êtrfc m^e hots de doote 
jîar les,.phéiw?fi?ène» ejitraprdinaires qu'on vif 
fin 1783 au J^rge. c^lî^ pointe sud-oneift de 
l'Islande, et;p^ ^iffii d'autrejs faits qu'on 
poarroit ciî^g-if., -^-a. 
^ .Çpur bien. cotnp^^^re la théorie qui peat 
^^pliquer les .sin^Uéres apparences qu'ojui 
.yie^iç fie c^qryr.e, ^il.iant remonter ajax exr 
jj(^rjpnc(çs,de;.Mç J.JUll, sur les effets de. U 
^aleuf .^modi^^fi paK , la compression. C^ 
^|îi;«ïa||t ne,f!^sf,^s çpn tenté d'établir simple 
.menf ce faitj^ja^ijioiiri que le «arbongte. de 
jji^ijix pauyo^ êtri^ fpnda ,par la voie sèch^ 
et amené à^çristallispr;. mais , avec cettepex* 
li4vér^c^ ^V»i le dislingue , et qui ^t too- 
4<WÇ?î P^ Pjbt^nir, Jq-ffoccès^; il a estimé. le 
J?ffiFlff^^^ a^i seroît ijïécefsaire poojf contenir 
J^'^c^^^. carbonique, uni i la ch^Wï„étant doij-^ 
;aéç^ne certaine température;;^ II. parpît qui; 
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ene prdfondenr qnine dépaëse pas debeauw 
coap on mille,' la pression serait snffisanté 
pour que le carbonate calcaire entrât en 
fusion parfaite, sans perdre «on acide. Ot 
comnie, d'après les phénomènes des marées, 
Mr. De La Place se croit autorisé à assigner 
aux^ mers une profondeur moyenne de onze 
milles, on voit qu'il y a de la marge pour 
la pression, o ^ 

» Considérons quels seroient les effets d'une 

'éruption sou-marine, à une profondeur suf- 
fisante pour que l-acide carbonique fût con- 
t^u. Le fond d'une masse rendue fluide 
parla chaleur, coulant sur une «urface froidd 
et humide, deviendra certainement vésicu- 
iaire, et à l'état de scories; cette croûte qui 
•e formera sur le front de Témption pourra 
te rompre quelquefois et être poussée en 
avant ou chassée au-dessous. o ^ 

.„Sam doute, en pareille circohstance , 11 
te produira des vapeurs élastiques en atort- 
*dance ;. elles seront sans doute rapidement 
condensées, mais comme elles arrivent auési 
continuellement, il y aura toujours un inter« 
Valle entre le fond solide ««^^S^l.liqoide au« 
dessu», à peu près comme on en voit un 
entre la goutte d'eau et le fer rouge sur Ic- 
:^ufel oh la jetteJ Ainsi, il n'entrent' pas ^le 
.feau d'en haut dans la lave , car à ; l'étiû 
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de v4>mr i*era Mto$o tofij^Ofi* On ;pear 

J*eaa d^jv^nt.fBUe^.u^ijij^îl rc^te mi pei^ 
de cette e/ku sur le fq^d sur leqtiel die 
s'^tvance ; et ç^ue eaa T^^po^i^ée &Yt ,iki eie« 
différent /(le Çf^lw qp'eUe pro^qif ^ae «dcHni 
de cettfC méine 4ave; elle ren^ porengeg ^| 
re«ieni,b6Qterà iihe8;SCori^^, l^irCpnchesqm 
éprouvent cet effet y et qui son^. aftez U%uh 
de» pour deTanir jB^ongWut^. Cm vaxiétép 
dans le mode d'action de r.eao nelon les po^ 
•itions et ledçgré de fluidité de la lave ar-^ 
^ente peuvent expliquer on nombre de faitf 
obaemréft dans la Jcnonts^gQe d'Ak^efelI; on y 
trouve en^baot quelques çoacb^très^ompacr 
leSf d*aQUt€S|^ési^ulaires^ et le pkts.grand nom^ 
|>Ee vu de pw {iréaente le tittu amygdaloïde^ 
,\fera la; cote pi^s de Krisovik , on voit ^àjoe 
suite de coucheft en s^oriei as bas y et $i 
itompMtaa -an -haut qu«Uef oeipai^oiaseÂit^pas 
différer ^du, «ehiste jpoiqphyroïde* 

Un au^^&Uy en ^rapport aMC ceux qbi 

fviei^n^m d'^^re ^poiés ,«joute beaucoup a 

^ur iiiipofS^9fii9.>eC tendiitsonficàiietladot* 

uine de ^Hltton» Ce sont ks vetnei de 

;greciniCQne «et de batalte .qui traversent ces 

roches. * 

Oft on voit. Write .verftiale'^ôi s'étend m 
loia» au cqcé ofccidental d'Esikn > et on la 
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DeSCRIPTIQK de LlSLAÏh>E, ctc. 'i3>y 
décoovfe par I6«t vit les focher« t<Mht itt* 
iterrompiis. fille les «oape do hoiut m ^ba», 
Ibnt ceox quTi ont des tfcoms que ceux qui 
lont coot à &ît ciompacceB. Il e^t bt^n é^ 
dent qoe U tnctièiie d*an pareil filon ddit 
être de formation plus r^Mnce qtie tes fCf* 
•ches qu'elle traverse. tNoos avons donè ièi 
des Veines de greenatoire et de b^t^salte qui 
coapent des laves sov-ntarines $ et il parbtt 
probable qu'elles ont été formées A^ lave , 
'chasséè de bas en hatrt, et q'ne h ihfiatiéfie 
^uia r^tnpltles arrivasses est devenue greens- 
tonè par le refiroidisAment lenc. 

L^ re'meê qui ^yaroînenc ^ns la- montai 

f ne de la Sontma , tléj^endanott dû Vé^ve» 

oi^t^été remailqaées par sir J. fiatl , et par 

labbé Bretslak files paroisimit resselmbltr 

beaucoup àla^lofiàrt ëe celles d'Islande^, 

jtt tendent^ camsie-celln-tci ^ ^l iz forme pris- 

snatiqCBe ^ qtie Breitlak attribue an refroidi»- 

-tement anbit:$ mais noa auteurs croient que 

xette disposition «et due i qbelqu'iFUtre cause. 

Lés hves sàuominès «ont quelquefois pris* 

nutiiqiles ^ dîautrefob non ; celles dlsrlande 

-ne présentent point/cette Ibrme 9 ^^on troo- 

îwe pourtant dans celles des autres «bntrées', 

«t :dàh8 lea^rodieardWigine ^ée* ^ 

Qbam àrlatufa^ lofslqùlon lla^rôiKre alter- 
liant dvbc les laves aouinarines , >les deînc 
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.«iJbstancM tontribaent réciproqoement Ê- 
^ièitc décoatrîr leor origine. Dans ce c^s la 
tafa embrasse constamment des masses de 
laves, et de scories, de diverses grosseurs » 
t^oelqaes-anes trés-volaminenses, et tontes 
.pins an moins arrondies on ëmoossées par 
Vàction de Tean ; et ces conches ont josqu'a 
quarante pieds d'épaisseur ; l'aotenr donné 
tine esquisse de lenr coupe. 

On trouve la tu fa alternant avec des cou- 
tihes d'amygdaloïde vers la partie inférieure 
de la montagne d'Akkrefell ; mais elles n of^ 
firent rien qui indique le moded action de la 
chaleur. On peut en conclure que ces cou- 
ches sont aussi des laves soumarines , dont 
l^uption a eu lieu à Une beaucoup .plot 
grandfe profondeur , assez bas pour que Veau 
,n y prît pas la forme élastique. 

On trouve la tuËi sôùs une autre forme , 
composant des montagnes ehtières et même 
des chaînes. Elles noffrent aucune appa^ 
rence de régularité; au contraire tout y est 
entassé en grande confusion. Cest un fiait 
trés-remarquable, que» par tout o4 il y a 
des signes d'opérations volcanit^ues, on voit 
des collines de tuEa; cette sàbsunce et la 
lave sont toujours rannonealîiine de l'autre. 

'On voit celle d'Islande, entremêlée de ro- 
ches de trapp, qui ont au^dessàs d'elles des 
laves sou-marines ; et elle focmt ua aiineaa 
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Description de l'Islande, etc. iSgf 

de cette chaîne d'analogie qui tend à don-^* 
nt r une. origine comtntine à tons ces phé-*' 
nomènes. La pâte de tontes les tofas paroît 
être la même; et elles ne différent que pat 
la^ nature des masses qu'ieiles renferment.^Xi^^. 
angles émoussés de toutes ces masses indiquent 
l'action de t'eau , et nous conduit aq fond des 
mers, comme au grand laboratoire delana* 
ture. . Les preuves indubitables de l'âctioa 
du feu (que. présentent les laves soumari* 
nés; les r^ppprts frappant qui. existent entre 
les résultats des volcans actuels et la tufa; 
enfin, la présence de cette substance parnû 
des roches qui ne portent pas des marquei 
évidentes de l'action du Cm» ; tous ces faits 
lient ces roches dans une origine comjmuneu 
que le savant Hutton devina le premier, et 
qui, depuis la mort de ce géologue, a été 
comme démontrée. 

Rien ne prouve pîus contre le système 
l^eptunien que l'alternance qu'on remarque 
entre les dépôts mécaniques et chimiques 
(selon le langage adopté dans cette théorie) j 
on voit fréquemment en Ecosse le greens^ 
tone cristallisé reposer sur le grès ; et en |ft« 
lande on le voit sur la tufa qui a été formée 
par dès actions mécaniques bien autrement 
violentes que celles qui ont produit le grès. 
Supposer donc , que lorsque les eaux s'élé- 
yèrent dans une certaine période , elles n'ont 
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pu agir que méçaniquemei\t ; uti<Ji^ qu^* ea*^, 
suite on leur ^on^e le rôlç dun 4i^oI?aat 
çhirnîqu»,.,c'e8{ ft^jçartçr bieiii noçableoient 
4«tjpix^si(qpleii l^t uuiforqaba. de la natort. 



CORRESPONDANCE. 

jp^lÇTftAIT P'UN^ LETTRE DB $!& H^ PaW 
4 Mr* Bft Li BiV£L, Prof., l'on ^esRédac^ 
leBity datée do Rome do 6 téw. ïîii. 



SiR H. Davy vîçnt de terminer deux Mé- 
moires qu'il a envoyés à |a Société Royala 
de Londres , Xnn sur les couleurs dont les 
anciens faispient usage , et Tautre y sur un 
nouveau composé d'iode et d'oxigène. 

Ce savafit chimiste a examiné et analysé 
tes couleurs 4es anciennes peintures ^ jl en m 
trouvé df ux que nous ne possédons plus^l'une 
est une fritte de verre dur , colorée par da 
cuivre , cV Tautre est un pourpre. I^a fritte 
ressemble à Toutremer^et sir H. Davy ^ réunit 
à l'imiter en fondant enseml^le , de ^ spude» 
du sable, et d^ la limaille de çq^v^e ; i^op 
ans d'expérience ont protivé ^ que cett^ 
tpuleur étoit solide. Lef Qfegi et lie^||iQPf^^# 
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Lett. de Sir H. Davy au F, DeLa Rive, i 9 1 
avoiént le vermillion , le minium , )*oq^i- 
ment, le massicot , les verxs de enivre, les 
difFérens ochres ronges et jaunes; les bruns 
de manganèse, et de charbon, ensorte qna 
les boutiques de l'ancienne Rome et d'A- 
thénes,étoient probablement aussi bien four-- 
nies en couleurs , que celles de la moderne 
Rome et de Florence , et Apelle travailloit 
avec des matériaux , qui n étoient pas infé^ 
rieurs à ceux de Raphaël. 

Le second mémoire traite d'un nouveau 
composé solide d oxigène et d'iode , ce com« 
posé confirme l'opinion de sir H. Davy sur 
les oxyodes , et prouve ^qu'il est impossible 
d obtenir un composé pur d'oxigéne et d'iode 
en suivant le procédé de Mr. Gaj-Lussac. 
M. D. croit que ce savant n'obtient dans le 
fait qu'une combinaison d'acide sulfuriqueet 
du nouveau composé. Le composé est un so- 
lide jaune qui se cristallise en rhombes et qui 
peut se sublimer sans altération. En se cooi-» 
binant avec l'eau , il forme un acide qui 
possède des propriétés particulières; il diffère 
des autres acides, par son aiBnité de com- 
binaison , laquelle paroît être aussi grande 
pour les autres acides, que pour les alkalis. 
Avec l^ plupart des acides il forme des com- 
pgsés cristallisés. 

w ■ =a 
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MÉTàoROLOGIÊ» . 

An ÊssaY on DeW , etc.. Essai sUr la toùê^ 
et sur divers phénomènes en rapport. âve6 
elle; par W.Ctt. WcxLSvD^ M., Membre 

• jde Iz Société Roj. de Londres^ Un vol^ g^^ 
i8i4- '" 

(TtohiimB extràih Voy. ^. gj ai ce in)l) * 



Pour résoudre le paradoàte qtii terminé 
notre extrait précédent J savoir, qu'un dorpi 
en tôntact avec d'autres dé même tempé^* 
Irature que lui peut se refroidir séparément^ 
et conserver plus ob moins long^temps cet 
abaissement spontané de température , iiout 
emprunterons les expressions^ de TaUteur^ 

** Supposons , dit-il ) . qu'un petit corpi^ 
duquel la chaleur rayonne libreitient, et qui 
est à la température de l'air ambiant ( aU^* 
dessus de o ) soit placé par un temp$ claiit 
et seireln ^ sûr quelque mauvais condbcteut 
de chaleur dans une grande plaine $ et qu'il 
y ait au-dessus à une certaine hauteur une 
espèce de firmament de glace ; ce cprpl 

Se. it ArU. Vol. Ô8* N»» 3. Van i8iS« N - - 
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194 MÉTÉOHOLÔGIS» 

•inH^^spoté, ne tatdefa pat k devenir plQjl 
froid qae lair environnant. Car» tandis qoe 
sa chalenr taj^nne en hant , la glace ne loi 
Mnvoye pas de qnoi compenser sa perte ; 
et là terre ne lui fournit qne peo, à caoÉô 
de l'interposition de ia matière non coh'- 
4Mtitce que noos avons sapposée^ et parce 
qf^'ancufi ûmié oo solide voisin ne lui rend 
jrien> soit par rajonnance , soit par faculté 
condoctrice. Lair étant calme » et, dans ce 
cas, fort mauvais conducteur de chaleur, ne 
remplacera rien non plus; ainsi, ce corpf 
devenant plus froid que l'atmosphère con^ 
densera sur sa surface la vapeur aqueuse, si 
JTair ambiant approche du terme de satura- 
tion. „ 

Ces circonstances supposées, ressemblent 
assez à ce qui se passif dans une plaine re« 
icouvéirte de gazon, pendant une nuit calme 
et tranquille. Les parties supérieures du gazon 
fpnVoyent rayonner leur chaleur dans l'espace» 
qui ne leur rend rien. Le fond de ce mèm^ 
gazon étant un mauvais conducteur , ne trans- 
tnet que peu la chaleur du sol , à la partie 
supérieure de la plante qui , se trouvant ainsi 
plus froide que Taîr environnant , condense 
la vapeur aqueuse, qui ne tarde pas â pa« 
roître êh gouttes de rosée (i). 

ii w li I t ". Il II I I I I i 

(i) Cette espli€ati9a repose toute entière sar lesjsr 
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K^SAt sua LA HOSÉS; 19^ 

' £n considérant comme établi ce fait im-» 
ponant i savoir, qoe des corps divers sem« 
blablement placés à la surface da sol peo* 
vent devenir pins froids que Pair ambiant 
lorsqu'il font rayonner plus de chaleur vert 
le ciel qu'ils n'en reçoivent dans aucune di- 
rectioil) l'auteur appuyé sur ce fait presque 
toute sa théorie^ Entrons dans quelques dé« 
tails» 

La rayonnance constante du sol vers le 
crel est pour Tordinaîre plus que compensée» 
ynême à Londres » par Celle du soleil sur la 
terre. Cette dernière einste , même par un 
temps très-couvert ; l'auteur s'en est assuré 
en suspendant à Tair deux thermomètres 
sensibles 9 dont l'un avoit sa boule mie»' 
1 autre enveloppée de papier doré4 
' Pa^ deux observations faîtes i lo minutes 
d'intervalle ^ le dernier se maintint plus bat 
de s degrés (F.) que l'autre. On couvrit en- 
suite le thermomètre enveloppé, d'une grande 
botte de papier blanc pour intercepter la 
rayonnance supérieure et latérale} et au bout 
de cinq minutes les deux instrumens annon- 
cèrent la même température* Lorsqu'on en* 

] ■ 1 • ■ ■ I !■ I I r II I ■ » I > I 1 II ' Il ■ J> . 

tème d'ëqaîKbfe mobile do f<a paf les rayonnancee 
réciproques» pubKë^ par notre «STatit collègue le Prof« 
Prévost , è qui Taatei^r ne manque peint d'en faire liom« 
ifiage. (R) 
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leva la boîte de papier , U thermomètre en-< 
yeloppé de papier doré, redescendit de deox 
degrés. Un troisième thermomètre , posé sar 
'le gazon » se ti^uvoit plos haot de deox degrés* 
que celoi à boole noe, et de quatre degrés 
que celui à boule enveloppéie« L'auteur a 
observé plusieurs faits analogues. 

Mais, dansjine nuit calme et sereine, dans 
laquelle la rayonnance du sol vers le ciel 
est presque tout à fait libre , tandis qu'il n'j 
a aucune compensation du. haut en bas^^ 
l'effet frigorifique de cette grande rtipture 
d'éqqilibre seroit énorme si les causes sui- 
vantes ne tendoient à Iç diminuer, i.*' La 
faculté conductrice Imparfaite des corps p1a« • 
ces à Ja surface du sol. s."" La chaleur qu'ils 
reçoivent par rayonnance latérale. 3. "^ Celle 
que l'air leur cpa^m,unique. 4.^ Celle qui se 
dégage pendant la cp2iden9ation de la vapeur * 
a^qu^euse en roiée (1). 

, L'auteur essaye ici d'indiquer la cause fi- 
nale de cette action opppsée des deox rayon- 
nances. Si. celle, 4^ soleil existoit seule , son 



(1) Ici nous trouvons avec surprise que l'auteur cîle 
notre Essai sur le feu » que nous l'avions soupçonné de 
ne point connofitre. Mats puisqu'il le contioit , comment 
et pourquoi n*a-l-il fait «ncune mention de faits dont 
il attribue la découverte àses- compalnote8,et quisout 
Consignés dans cet ouvrage fort antérieur aux leurs ? (R) 
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acctimolation a la surface du globe y dé.« 
^truiroit bientôt l'économie de U nature. 
Mais la rayonnanç^ npcturne qui a lieu dans 
le sens opposé prévient cette accumulatioti; 
et en même temps , le froid qu'elle occa^ 
sionne conden&e une partie de la vapeur 
aqueuse de Tatmosphère en rosée ; effet qui 
est d'autant plus énergique que le sol est 
plus garni des plantes auxquelles ce rafraî- 
chissement est utile. Cette^ précipitaitipn d'eaii 
a lieu pendant la durée de la nuit y inais $9 
manifeste avec plus d'intensité daina les cr4^ 
pqscules. 

L'auteur adapte sa thét^rî^ a plosîeucsfaifs 
qu'elle explique asse^ biep. 

I. L'obstacle qu'apportée a la perte de tem- 
pérature d'un corps par rajronnance 9 l'inter- 
position d'un solide entre ce corpa qtle ciql. 
Xe corps rayonne bieu r maia l'écran super- 
posé lui renvoyé i son tour une bonne paitie 
de la chaleur qu'il reçoit de lui. 

IL L'effet calorifique observé^ résultant 
de la présence d'u|i nuagç aa-dessus du sol 
dans une nuit sereine , reçoit une explica- 
tion analqguc > le cas est passez semblable au 
précédent ; seulement l^,rayannançe cona- 
pensatrice se fait de* pluf haut. L'effet ab- 
solu doit vajiejc àraisoa de la hauteur plut 
ou moins grande et de la température p]ia& 



Digitized by 



Google 



jgA MitiùKOLùaïE: 

oo moint élevée do noage rayohiiant. ^ 
lU. D'après la théorie 9 la présence d*0li 
brotiillard épais doit intercepter la rayon*. 
Bance. Anssi ^ Mr. Wilson a-t-il observé qoe 
par on fort hroniHard ^ il n y avoit point de 
différence entre la température de la sQr£aee 
de la neige et celle de l'air. 

IV. La promptitude aveè laquelle \u 
eorps paroissent perdre leur chaleur p^t le 
rajonnemenl» écAt dépendre en partie do 
la facilité plus 00 m(oins grande avec laqoelle 
les substances sur lesquels ils reposent leur 
communiquent leur propre chaleur. Cela eH^ 
pliqqe Tappiaritibn de la rosée sur le gaaon 
et non sur le gravier contigu ; comme aussi 
la rosée bien plus abondante sur do boit 
débité eh menus xopeaux , que sur le même 
bois en masse solide. 

V. Les codps ' exposés a Tair dans ono 
Qilit. claire doi vient rayonner autant de cha« 
leur loraqu-il fait du vent que lorsque Tair 
est tranquille* Mais dans le premier cas leur 
température Rabaisse peu ^ parce que 1 applU 
cation suceessive^ * du courant d'air chaod, 
leur rend à mesuré à^peu*>pies totit ce qu'îh 
perdent de leur chaleur. 

VI. Vn petit càfps tel qu'un thermomètre^ 
suspende dans l'àir, ne ^ peut gnérés dans la 
nuit la i^us calme | perdre en apparente 
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beaocoap de chaleur par la rayonnance^ 
parce qa il reçoit des soppléraeiis contino^ 
par les moBvemens et le eontact de Taîr 
ambiant. Mais an tbermonié tre , poté mm 
one planche d'une assez gnnâe surface no 
reçoit pas ces compensations; aussi dans ça 
cas 9 TefTet de la perte de chaleur par ta 
xayonnance est-il beaucoup plas sensible^ 
VIL Théophraste avoit déjà remarqué qm 
les endroits bas souf&ent Ip^aocoup plus de 
la gelée que les autres. En i^upposant iffke Ç0 
fait n'aût lieu que dans les. .nuits seri^ines §i 
calmes, l'auteur lai assigne deux causes; la 
première, la plus grande (ffanquiUité4« Tak 
dans ces endroits creux, d'où césolteque ,)a 
froid produit par la rayonnançe, y est no^ 
diminué par l'application feaoqvelée .d'fin 
air plus chaud. La seconde provient dj^ )çe 
que par le séjour plus long du même air, eja 
contact avec le sol , dans les lieux enfenciéi 
il se dépose moins de rosée, et qua par çe^^ 
iéqaent il se dégage moin^ de o^alçar pcpHi 
dant sa formation « 

VIIL En revanche, on ren^arqoe que^ to9<* 
tes choses égalas, les gelées soi^t moîn^ fortfM 
sur les collines que dansles plaines adj^een^i^t 
te fait semble, contredire 09 autre bien étf« 
hli ; savoir , que le firoid de l'atmosphèfa; 
p*aocroit avec la distance de la terre. ^ Qf^ 
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4it^^tftéqr/ ce moindre frofd sur Ui eotlU 
^M est^éVitfèfinrxiéDt un fait de la même e8« 
•jpijêe cfue cèîaî qu'ont établi Mr, Pîctet et 
fifr. SiJC'sur raccroissenîent' de chaleur qui 
éxislte en toute saison dans les nuits calmés et 
•ereîn^s à mesuré qtfon Vélève au-dessus étx 
^Jbl , -dansî certaines limites,» Cest doncpout 
athsi'dire qn <ii8'|>^rtiçuUçr, et sa cause con* 
^uel'^eét'âussi, i' ' \ 

- Ici VHàtctxr eiïtf^ dans une assez longue 
'digfitisibn sui^ôpfinion, qu'il croit mal fon^ 
^aére i i^é l'î^înf est pas sensiblement réchauffé 
'par 1ç^ T^yons isdlalres , même concentrés aà 
'fb^e^cPane lentiHé. Il dit que l'expérience 
^'â*'Ja«iaî4 "èti bien faite; il met en avant 
*<^'étVjuéa'^ar^meris plus ou moins spécieux 
'^'ohr'prQuVeir tjue l'air est capable , soït 
^'i'îhfscwrber' une partie de la chaleur rayon- 
^ïlaHfe'? *«6lr d'en hhe rayonner lui-m^me; et 
^JP^i^rtht'énsuitè à expliquer le phénomène 
"Ijôfht*^ Vifcnt dé parler. ïl rem^^rque que ce 
*"pfWribmèhW tt^'ïîiçû que dans ces nuîts qui 
permettent aux corpdà la'feurfàce de la terre 
•-èèWréfroîdir en Taisant rayonner la chaleur 
^ti^^Rj ciet ^Lors donc cjùe la terre, par suite 
•^è'çeTayonnèmèrit, est devenue plusfroîde 
•^i^e'l'aii- cetttfgu, qui rayonne moins qu^elté» 
^feî^6îf^lddit^'iènVôy<ir bné partie de sa'cT\a- 
4Ïç\^r ai hl wftrt^'^ s«ns retèvoirdeTItrune'Cdtrf-% 
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^omatîon proponionnée ; il devient doH^Uis 
froid qae la terre , et d'autant plus qo'il est 
plus rapproché d'elle; cette explication s'ac- 
<K>rde fort bien avec les résultats observés pat 
Mr. Pictet et Mr. Six (1), 

Revenant à l'objet dont sa digression Ta* 
voit écarté; " si Ton suppose, dit-il , une col- 
line qui s'élève de Q20 pieds et qui ait à son 
sommet une petite surface plane garnie de 
gazon « admettons que dans une nuit calme 
et sereine, l'air y soit plus chaud de 10 deg. 
(F.) qu'il ne lest dans la plaine au-dessous 
(différence souvent observée par Mr. Six) 
-il est évident que si le gazon de la colline et 
celui de la plaine se refroidissent chacun de 
-10 degrés par la rayonnaricé, le premier res- 
tera toujours plus chaud que le second.» 

IX. Les feuilles des arbres demeurent sou- 
vent sèches toute la nuit, tandis que celles 
'du gazon sont couvertes de rosée. L'auteur 
trouve six causes de cette différence. 

1.^ L'air est de plusieurs degrés plus chaod 
dans la région des feuilles des arbres qu'au- 
"près du sol. 2.** L'air supérieur est plus agité 
•que l'âîr inférieur. 3.^ L'air voisin du sol étant 

■ ■' I ■ ■ ■ ■■ ■ ■■ ■ V . I I. ■» I I !■ 

(i) 2V.B. Les observations de y^^, Pîciet ne sYfen- 
^oient que jus(}u*ii 70 pieds j celles de Mr. Six j[iisqucs k 
«29 (R) » 
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tout près de J9 sdurcae d'iiamtdité ^ en con^ 
tient davantage que celni qui èntoore leir 
hautes fenillef. 4."* Celles-là séolea qai'occu*^ 
pent lé sommet de Tarbre , rayonnent lîbre« 
ment vers le cieh 5"", L'incUnaison a rhorizon 
de pres(|ae tontes les fenilles , fait que Vair 
4n elles ont refroidi par lenr contact 9 glisse 
en bas à mesure et est remplacé par de l*aic 
pins chaud. 6.^ Enfin , le mode de suspen*- 
sion de presque toutes les feuilles leur pro»- 
cure un mouvement presque perpétuel dam 
un air qui paroit d*ailleurs calme. 

X. Les métaux polis exposés au ciel serein 
dans une nuit calme» recevront moins de ror- 
sée à leur surface supérieure que les autret 
solides; parce que comme polis ils rayot^ 
nent moins vers le ciel , et perdent moins 9 
par conséquent , que lès autres corps ; et 
comme métaux ^ leurs facultés conductrices 
émùientes leur procurent plus de la chaleç^ 
de l'atmosphère ou des solides contigos^ qqf 
ces mêq[ies substances n'en reçoivent de cette 
source. \ 

Il résulte de ctftte même fticuUé conduc^ 
trice des m^itaux, que si l'on suspend horif 
zontalement une lame de métal à quelques 
pieds au - dessus du sol , et que sa surface 
supérieure se couvre de rosée , rihférieort 
s en charge aussi ; tandis que i danf une si* 
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fpation semblable, d'autres corps nont de 
U rosée qae dessus , et point. dessous. 

Une substance qui attire fortement la ro«. 
iée ( telle que la laine )» placée sur un mé- 
tal ^ en tire de la chaleur ; et condense par 
conséquent moins de rosée qu'une portion 
ég^le de la même matière posée sur le gazoUé 

Un grand plateau métallique prend moins 
de rosée lorsqu'on le pose sur le gazon que, 
lorsqu'on le suspend à quelques pouces au-- 
dessus f parce que dans le premier cas il re<* 
çoit librement , a raison de sa grande faculté 
conductrice, la chaleur du sol, undis que, 
suspendu, il repousse cette même chaleoft 
ré^iexible , comme on sait y par les surfaces 
IK>lies. 

Un petit disque de métal suspendp dans 
Tait se couvre moins promptement de rosée, 
qu'unç grande surface de même matièrei; 
parce qu'il reçoit proportionnellement plus 
4e chaleur de latmosphèi'e* D'autre part, 
une petite lame qu'on pose sur le gazon et 
qui se refroidit par rayonnauce, s'humecte 
plus promptement qu'une pins grande, qui 
présente au gazon environnant) une drcon* 
férence proportionnellement jplot considé^ 
rable, et perd plus promptement sa- cbalear 
par l'action conductrice. ) 

Nous ^venons de choisir ces faits/ conmte 
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les plos remarqaables parmi ceux qae Tsm-^ 
teur cite comme «appartenant à la classe en^ 
tiére des métaux. II restoit à expliquer les 
différences indiquées précédemment , qui 
existent entre les métaux relativement à la 
plus on moins grande promptitude avec la- 
quelle ils se chargent de rosée. Or, il se 
trouve que ceu,x qui, comme Tor, l'argent, 
le cuivre et Tétain, sont les pics lents à pren- 
dre la rosée ,. sont aussi ,. d'après les expé- 
riences de Mr. Leslie, ceux qui laissent p^tis 
difficilement rajcuiner la chaleur. ^ 

XI. L'auteur, soupçonnant que les corps 

.noirs pourroient rayonner. plus de chaleur 

«que les blancs, toutes choses égales, plaça, 
dans cinq différentes soirées sur le gazon., 
des quimtttés égales de laine noire et blan- 

.che. Dans /quatre des cinq essais, la laine 
noire parut avoir acquis un peu plus de rosée 
qu^ la blanche. Mats il remarqua ensuite, 

.que cette dernière étoit un peu plus groî^ 
sière >que l'autre 5 circonstance qui avoit pu 
infloer sur. te. résultat. Dans une autre^ soirée, 
lauteûr plaça sur la tablette élevée au-dessus 
du gazon , deux morceaux d^ carton parfai- 
tement semblable; sinon que l'un étoit blanc, 

.et l'autre enduit d encre. Au point do jour, 
on trouva de la^ g«lée blanche sur les- decnt 
oartons \ etHe noir parut en 4»voir davantage^ 
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Saa LÀ POLARISATION DE LA LUMIÈRB. QoS^ 
L^ateur remarque avec raison, que la diffé-* 
rence pourrpit n'être qu'apparente , et due 
qo'à celle des deux fonds , le blanc , et le 
noir, sui* lesquels on voyoit une même ma- 
tière blanche. Il se pourroit aussi, qu*un corps 
noir différât du blanc par quelques propriétés 
chimiques qui ifuroient de l'influence sur le 
rajronnement de la chaleur. 

( Lfl fin dans un prochain Cahier. ) . 



OPTIQUE. 

PoPULAR STATEMENT, etc. Exposition popu- 
laire des belles expériences de Malus, qui 
lui ont développé une propriété nouvelle 
de la lumière. ( Journal de NxCHOLSONf 
n°. i35. Supplément.) 



JNoùs nous sommes plus d'une fois repro- 
chés , i l'occasion de divers articles insérés 
dans ce Recueil sur les découvertes relatives 
à ce qu'on a appelé la polarisation de la lu- 
mière , de nous être écartés sur cet objet, 
d'un usage que nous avions adopté dès l'o- 
rigine, sur beaucoup d'autres; celui de cher- 
cher à éclaircir pat quelques notions prélimi-^ 
isaiiea et éléincnpiiies le sujet dont nous noua 
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propofiotis d*oceoi>tt notlecteon^ et <le letrt 
en rendre ainti Tabord plm facile. L'aateaf 
d'an joornal anglais efttîmé , (Mr» Nicholton) 
éprouvant sans doute le même regret ^ noos 
a devancés dans la mesmre propre à le feîre 
cesser/ Noos allons nons servir de son tra« 
yail , en y ajoutant toutefois tels éclaircitse^ 
mens ou développemens qui nous semblé* 
ront nécessaires. 

Plusieurs minéraux transparéns et régulier 
rement cristallisés y possèdent la singulière 
propriété de forcer le rayon de lumière qui 
les traverse à se diviser dès son entrée en 
deux faisceaux trés-^distincts, qui suivent deux 
routes différentes. On appelle ce phénomène^ 
doîàde réfraction é La substance dans laquelle 
on l'observe le plus nettement est le carbo<* 
iNite calcaire rhemboïdaU appelé vulgaire-* < 
ment spath dislande ^ parce qu'on le trouve 
dans cette isle plus transparent qu'ailleurs* 

Supposons un de ces cristaux posé sur une 
table : nous remarquerons , que chacun des 
deux rhômbes égaux et semblables ^ qui le 
terminent parallèlement dessus et dessous^ 
a deux angles aigus et deux angles obtus res- 
pectivement opposés ^ et que la diagonale 
metiée d'un angle obtus à l'autre sera plus 
courte que celle qui joindroit les deux an- 
gles aigus , respectivement dans le rhombe 
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Sur une PROPRiÉxi nouv. delà lumière. 2of; 
iupérieiir , et dans le rhoihbe inférieor. 

Supposons maintenant un plan passant pat 
}e8 deux diagonales qi^i joignent les angles 
obtos dans le rhombe snpérieor et inférieur 
(cest-à-dire, parles deux diagonales courtes) 
et par les arrêtes qui descendent de Tangle 
obtus supérieur à Tinférieur correspondant ^ 
cette section quadrilatère se nommera sec*^ 
tion principale du rhomboïde. 

Si Ton trace sur un papier une ligne noire| 
et qu*on pose le rhomboïde dessus , de ma^ 
nière que cette ligne coïncide avec sa sec* 
tion principale^ ou avec une parallèle à cette 
section 9 la ligne, vue de haut eh bas an 
traders du cristal , paroîtra simple. Maïs, dans 
toute autre position , elle paroîtra double ; 
et I^ plus grande distance apparente de ses 
deux images aura lieu , quand la ligne noire 
sera placée dans la direction de la grande 
diagonale, ou de ses parallèles. La ligne noire 
paroît simple, précisément quand TefFet qui 
doit la faire paroître double est à son maxi-« 
tnum ; parce qu'alors tous les points de cette 
ligne portent leurs doubles images sur Ua 
points voisins dans la même ligne ; car si au 
lieu d'une ligne tracée sur le papier, on con- 
sidère un «eul point noir , il paroîtra tou« 
jours double ; et la ligne qui joindroit se^ 
deux images sera toujours paraHèje à la tec^ 
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9oi Optique. 

tioo^ principale da rhomboïde dans tootes 1(^ 
positions qu'on vondra lui donner sur le pa* 
pier. Telles sont les circonstances principalet. 
du phénomène de la double réfracdçUv 

Imaginons actuellement^ qu'un rayon de 
lumière tombes perpendiculairement sur un 
point de la base supérieure du rhomboïde; 
là 9 il se divisera en deux parties .^ dont Tune 
conservera sa direction primitive; l'autre se 
fléchira^ du côté du petit angle solide dtt 
rhomboïde. On appelle le preniier de ces 
raj^ons ainsi divisés , le rayon ordinaire ; et 
le second, rayon d'aberration, ou ext/raordi*, 
naire. Cet écartement s'opère dans le plan 
de la section principale > et il en résulte le 
phénomène des deux iniages dont on viept 
de parler. Si le raj^on incident est oblique ^ 
le Satisceau ordinaire subit une réfraction or* 
dinaire aussi ; l'autre continue à s'écarter de 
lui , et à éprouver la réfraction extraordif 
naire. 

Maintenant, si Ton soumet la lumière dé 
Tun de ces faisceaux séparés par un premier 
rhomboïde , à l'action d'un second , on re* 
marque dans la lumière modifiée par le pre<* 
mier, une propriété particulière^ 

Si les sections principales des deux thqm* 
boïdes superposés coïncident dans le, même 
plan , ou sont parallèles , les deux faisceaux 

larti» 
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.ftortis da premier ne se. décomposent pad 
^dans le second > tU s'y réfractent seulement 
, selon la loi ordinaire. 

Mais, si leors sections principales se croisent 
à angl es droits^alors^ chacun des deux faisceaux 
. séparés p9^t le premier reste simple dans le 
second ; mais ils changent de rôle ; le rayon 
ordinaire du premier devient rajon d'aberra- 
tion , ou extraordinaire y dans le second ; et 
vtce versa. On doit à Hiijrghens la découverte 
.de CCS singuliers phénomènes. 

En essayant de les expliquer à sa maniérei 

Newton est conduit à supposer que les rhô- 

. lécules dont sont composés les rajons dd 

, lumière ont des côtés ou faces ^ qui sont 

. douées de propriétés différentes i que cea 

côtés , que quelquefois on a nommés pàtes^ 

sont deux à deux, diamétralement opposés^ 

et dans des directions respectivement rectan-* 

gulairesi Cette constitution seroit assez bleit 

représentée par l'appareil de guerre appelé 

; chaussetrape i en supposant que chacune dei 

quatre pointes qui la constitue eût des af-* 

finités particulières avec certaines moléculei 

. des corps diaphanes ^ ou des surfaces réflé* 

chissantes. Polariser la lumière , seroit !donne^ 

par quelque procédé , une direction com« 

muuie et parallèle à chacune deê faces ^ oH 

Sc.Artf. Vd. 58. N^.3*itftfry i8iS. O 
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'des pointei tiomonynes d^n hUtezxt âe mo^ 
''léeutes lotuinetfsVd ; tout comme on prodùt- 
roit mécaniquement le ^même effet sur dë« 
'thàusdetrapes irrégulièrement entassées dan# 
un vase^ en lés versant sur itn plan « sur 1e« 
quel elles ne disposeroient toutes, de manière* 
que troîs'de leurs pointes rfeposant sur \e plan, 
)à quatrième lui seroit perpendiculaire.-^Nous 
he prétendons ici qu'à une comparaison. 

Ici cotnmencem les décotivertes de Mr. 
Malus ; elles Ont pour objet plusieurs pro^ 
priétés des rayons polarisés qui étofent in« 
commues à Huyghehs et à Newton. 

Supposons , qu'après avoir placé verticale^» 
ment la section principale d'un rhomboïde de 
' carbonate calcaire , on reçoive les faisceaux 
- ordlhaire et extraordinaire qu'il sépare , sur 
"^Ta surface d*une eau tranquille, et sous un 
angle de 52^45'; on |>ourra remarquer, i.** que 
' le faisceau ordinaire éprouve la même ré- 
fiextbilité que la lumière directe , et qu'mie 
^ partie de ées molécules sont réfléchies. Quant 
au faisceau extraordinaire , il entre en entier 
dans le liquide. 'iMais si la section principale 
durhoniboïde est perpendiculaire au plan d'in- 
cidence, c'est alors le rayon extraordinahre qui 
éjirOUVe la réflexion partielle^ et le rajon or- 
dmaii^e pénètre le liquide en totalité. 

Suivons maintenant l'auteur Anglais dang 
Texpositiou des découvertes de Mr. Malus. 
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§U)i LÀ MÀklSÀtic^ bis LAlUMlEtiËi. Sit 
Là route qu il prend est différente > et noiii 
Croyons 4^^' y a dé lavaritâge & îes t}ré8eh* 
^fer «oiis diverses faces. 

♦* <Ja'ort dirigé , dit - îî , ab tiioyeh d'ùtt 
èiétf estât, dii rayori solàiire, dans le plan dH 
tnéridié^, cie ifnaniéré tjù'il forme avec Tho* 
tizon du angli^ de 19*^10^; et qti^ôh dispose 
•bne g^acé non étadn^é , de tiianièi-e qu'elle 
-jréfiécfiissé ce raybn Vèrticalethem dé haut 
-4&n t)a9. Si ^ au'^djssâb^s de cette glacé" dn en 
«ihet tirte seconde e)cactément |)arallêlé à îà 
-première, (dette derrtiêre fera àvW le rayori 
adeséendant^ utl angle de 33'*93'; et elle le 
réflécWrà' parallèlement à éâ pl-enhièré direC-^ 
tion. Dans c« tas» 11 ne se |)assé rièii d*eX« 
ti-aorflinaire* 

' Mais si V dânfi changer rinclitiaiédn die là 
éecondé glace relativement ad rayon Vértl* 
ièal'v^n la4ait tourner sur Ce tayoh considéré 
tiomme axé^ de ciûiniére, quao lien défaire 
iâcé au méridien, elle regardé lest on Touèst j 
^Ue né réfléchira plus une seule {)artlcule dé 
Jùmiéré ni à sa surface ahtéfieiire 4 ni à Id 
Jjostériéuré* 

Mais si 5 conservant tdujotlrs cèhstànte Viû^ 

fclinaisoh dii plan réfléchissant felativehlént 

fiu rayon verti^l^ on amène sa faCe aCi midi 1 

cest-à-dire, qu'on lui ait fait faire un denfl 

•tgur^ à partir de sa première position, alarii 

O ^ 
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il réfléchira de noaveaa la proportion ordfo 
naire de la lumière incidente* 

Daiis les positions intermédiaires , la fé« 
flexion sera plus on moins complète , selon 
que la direction do rayon réfléchi sera plus 
#u moins rapprochée do plan du méridien* 

Voilà donc un rayon de lumière /tombant 
dans la direction verticale , mais sous une 
certaine obliquité, sur une surface trarfsps»* 
rente, qui est réfléchi par cette surface, lors- 
qu'elle est tournée vers le nord ou vefs le 
sud; et qui ne l'est pas,iorsqu'elIe est di- 
rigée Vers l'est ou vers l'ouest, toutes choses 
égales d'ailleurs ; car la face réfléchissante 
fait dans tous les' cas , avec le rayon vertî- 
^cal, un angle constant de 33*^5'. Seule- 
jpfient , elle pivote , pour ainsi dire , autour 
du rayon (i). 

Ces observations conduisent ft conclure 
que la lumière acquiert dans ces Cfreonltan- 
ces, des propriétés indépendantes de ia di- 
rection i l'égard de la surface qui la réflé- 
chit, mais qui se rapportent exclusivement 



(i) Il faut remarquer que ce n'est pas eomme pomfr 
cardinaux qoe les quatre points cljsî|;nés font varier lea 
phénomènes de réflexion de la lumière polarisée , roara 
comme indiquant les directions de certains plans de ré* 
fleiton et de transmission qui alteroenlâ angles droits. (I^ 
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Sur la polarisation de la lumi£RC. s i S 
à certains côtés du rayon vertical ; elle est 
Jléflexible dans la plage nord et sud de ce 
i(ayon , elle ne Test pas à Test et i TooesC 
de cette même verticale. 

En donnant à ces côtés le nom de pôles ^ 
Malus a appelé polarisation j cette modtfica-* 
tion qui la rend susceptible detre réfléchie, 
ou de. ne Tetre pas ^ sous le même angle d'in- 
cidence selon les plages vers lesquelles est 
dirigée la surface réfléchissante relativement 
au rayon incident. Il n a point adopté cette 
^expression sans y avoir long-temps réfléchi; 
U a finalement trouvé qu'elle étoit la plut 
japrochée des phénomènes» 

Reprenons l'appareil fui vient d'être âé« 
crit. Si, à cette portion du rayon solaire 
qui a traversé le premier verre, on présente 
une glace étamée , qui la réfléchisse verti«> 
calement de haut en bas , on obtient un se- 
cond rayon vertical , qui a des propriétés 
analogues à celles du premier, mais dans det 
directions précisément opposées. 

Si Ion présente à ce rayon up plan de 
verre qui fasse avec sa direction un angle 
de 35"" q5'; et si , sans changer cette in« 
cUnaison on dirige la surface réfléchissante 
▼ers le nord et vers le sud , vers Test et vert 
Touest, on observera les phénomènes sui«« 
yans* Il y ^ura toujours une certâMue quantité 

aï 
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çk IfiftnUce lé^échte peir Iq fecOAd vfr^^f |- 
^ais çllç sera t^eauccyQp moimirç quand i^ 
pl^n réfléchissait t fera bce aa nôjd et aïo sojJjt- 
qne lorsqq'il regarderai l'est et l'ouest. ^ 

Çest précisénii^nt le contraire d(e ee q^i ^ 
fié obserré c^aîi» le premier rajron vertiçaJi- 
le mînim^o^ de lomièrc^ fé(|éç]iie avoit Jieq ^^ 
poqr le second veirrt 9 dans \^] pjag® El^t ^f 
Ooesft; s^infiji f^is^nt abstraction dans le se-» 
çond rayon ^ de la^ qnantilé df lamiére qui- 
se ooniiK^rtant eotfkitr^e la lamiére ordinaires 
fXo\t égalen^t réfléchie <!ans les deox po^K 
tionf^ on voit qoe ce rayon contient pne 
?atre portic^n de Içti^tèrei qui e^t polarisa 
^*ane manière exactement contraire^ â çelj^ 
4^0 rayon ▼•rti^^l ^r^fl^chi par Iç pre^iej» 
verrç. 

On % employé dans eettç expérience on* 
glacç étamé^ t^ntauement popr disposer lef 
éexx?i raypm paraHèlement 1,'on à, l'autre ,f 
et sons les n[iemes circonstances ; ^t dans Iii^ 
^>^t de rendre l'çxpiHcation plus claire. L>Çf 
tion de^stufaces métalliques étant irèt-foibl^ 
fons le rapport de la polarisation dix rayonf 
direct, o,n pent n'égligei;' Finfinence da miroijr 
^e r béliostat dans cei ^p^nençeê. 

On pent expliquer le dernier pliénominef 
4e la manière sn^irante : *i «n rayon :de te- 
^ière tombe sar i^ne «nrface de vetre, «c^ 
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SaR LA POLARISATION DR LA LyMIÈRE. Q I .^ 

na angle dç 35"* aS' ( avçc la sjarfsws» ), toate^ . 

la laoïiére qu'elle réfléch,ite$t polarUée^ da^n^ > 

tiae certaine direction , ou dane certaine om^ . 

niére. La portion de; lo^iière qpï est tramii-, 

mise par le verre |^ e&t oopiiposée, d*al;»,oxd^ 

d*une quantité de laipiè^e polaifiaée çq s^pt 

contraire de celle qqi a été réfléchi ,, çÇ> 

dont elle est utie certaine allqapte; e( en^, 

BUit^, d'one autre portion non modifié^f. ejtr 

qui CQnserye le^ caractère^, de la lumièiiQ 

directe. 

Ces rayons polarisés par réflei^ipn ont pté^.. 
cîsément les mémos, propnét^ que ceruxqai 
6ont modifiés par le6 cristaux qui ont unç, 
double réfractiom ; çç toqt çq qçe Vaxiteos, 
9 <^it de ce9 d^cniers 4^na squ grand qq^ 
Vrage > s'appUquf asin^ restriction aiwç prç-^ 
miers. 

Mr. Malos^ coatinus^nt se^ fxpéiçieneeagor.. 
la polarisatioa, a ofc^rvé lef faits s^iv^Uf ir 

" Je considère ^ ditril ^ paijç fiwiç ^8 W^?«%, 
BQ rayon \ertica.l cqninie ayant ^té poUipisf^ 
daus le pl^n do méric^ien> Çtje plajçe #qîi^ 
ce rayqn une glace non étamée, de manière 
qu'elle puisse pivoter autoqr de lui sous, 
un suigie constant de %y ^i\ Dan* le hujt 
d'analyser la lamière qui est transniise pai;. 
ce veri^e dans tes différentes positions , je, 
pUcç au-dçssoas d€ lui un rhomboïde d% 



Digitized by 



Google 



«|6 Optique, 

fpath dislando , en faisant coïncider si [ 
ieotion principale avec le plan du méridien^ 
Rappellerai pUm et incidence ^ celui (jni est ' 
commun an rayon vertical incident /et aq ^ 
f4yon réfléchi par lè verre. „ 

' Le rayon présente divers phénotnèhes ,1 ' 
félon les moqveniehs on les positions qu'on * 
dbnne au verre lui-même. Lorsqu'il a ifait 
tm quart de tour, il ne réfléchit plus une' 
leule particule de lumière , et le rayon (l^u^r 
transmet au cristal au-dessous est réfracté 
comme i l'ordinaire ) ainsi , à mesure qu^on 
^it tourner le plan réfléchissant , à partir de' 
ta première position, la lumière réfléchie' 
diminue I et la portion réfractée sVcroît,' 
^usqu'à-ce que le plan dincîdence (tpûjourt 
vertical ) ait décrit ^o degrés. Le rayôUi or- 
(Jifioire réfracté par le rhomboïde augmente^ 
^ussi en intensité en passant de la première 
position à la seconde; Mais le rayon exiroor^' 
^Unaire n'éprouve cette augmentation que 
jusqu'à ce que le plan d'incidence a!t parw* 
COtirq un angle de 45 degrés, de ce point il' 
commence à diminuer , et il s^évanoutt à^ 
go^, ou après avoir fait un quart de révo^' 
Iqtion. Si Ton suppose donc que le plan de 
verre fa$8e qn tour entier , U lumière reflet' 
çhie s^ra deux màxima qui répondront aux* 

|!o^UiQW N- ^% S. et ^eux mmima a^baoh»Sr 
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Sur ia polarisation de la Lu^nERE. 9; 7 
iox points Est et Oaest. La lumière tram^ 
Alise , et celle réfractée à Vorâinatre par 1© 
Rhomboïde, aara 4eox mînima répondant 
aux positions N. et S. et deux maximà an?ç 
points E. et O. Mais la lumière qui a subi 
la réfraction extraordinaire aura quatre m£- 
fiima absolue , correspondans aux quatre 
points cardinaux ; et quatre maxima qui ré* 
fondront aux positions intermédiaires. 

A la place du verre mobile, mais exac* 
fement dans les mêmes circonstances ^ subs-» 
tituons un miroir métallique dont le plaa 
d'incidence fasse un angle constant de 45** 
ivee le plan du méridien. Lorsque ce mi- 
roir sera incliné d'un petit nombre de degrés 
à Fhorîzon, la lumière qu'il réfléchira sera en- 
tièrement polarisée, comme la lumière inci- 
tâente,:à Tégard du plan du méridien. Si 
Ton augmente l'inclinaison, il réfléchit d'a- 
bord une certaine quantité de lumière po- 
larisée à regard du plan du méridien; en- 
suite, une autre portion de lumière polari- 
sée à l'égard du plan d'incidence ; et enfin 
on peut atteindre une certaine inclinaison 
lous laquelle la lumière est complètement 
polarisée relativement au plan d'incrdencé. 
Au-delà de cette limite la lumière pblari^ 
sée à l'égard du plan du méridien commence 
'4 rfparoître^.et l'intensité de 1» lumière po- 
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larisée relativement an plan d'incidence d^ ' 
minoe» jusquà-ce- que le miroir soit devenOr 
vertical. Ainfi ^ les sorface&métalliqnei agi4«« 
sent exactement de la même manière que lef 
corps transparens sur la lomière qu'elles rén 
fiëchissent; mais , les diaphanes tiansmettent) 
en. totalité la lumière qu'ils polarisent dan% 
une certaine direction ou manière , et iU 
réfléchissent celle qui eêt polarisée dans un^ 
sens contraire ; tandis que ' les surfaces mé^ 
taUiqnes réfléchÎHent la lumière qu'elles on% 
polarisée, dans l'une et l'autre direction. 

Les faits contenus dans ce Ménu>ire indi*^ 
quent les procédés à suivre pour obtenir dant 
tous les cas une mesttre exacte de chacQi^ 
desphérlomènes. Ces faits éclaircissenttoutçe; 
qu'il y a de problématique dans la théorie 
fi établissent avec solidité les cons^qoenctlk 
suivantes. 

Que tous les corps de la natQre » san^ ^n^ 
ception, polarisent la lumière qu'ils réfll^ 
chissentsous un angle déterminé, aq-^esso^ 
et au-dessus dnquel la lumière éprouve i^ette^ 
modification d'une manière moins cemplèt^ 

i.es corps métalliques polis , qni réflé^ 
ehisaent piss de lumière que les CQrpt transit 
parens) la polarisant aosaî dani in degré plqf 
considérable. Cette ipodificatian dépendent 
sentielleniiwt d#l fPtem ^Qi Pf^«ÎM«a 1» 
réiPexiQn^ 
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l^nf^n^ ces phéfvonwn^t nouveaux noDs font' 
faire on pas vers la vérité, en confirmant TinV 
saSisancé de toates las hypothèses qné le*' 
physiciens ont imaginées pour explicjuer \àf 
réflexion de la lumière. Par exemple, il es^f 
certain, qQ*ac|cune de ces hypothèset ne peut^ 
expliquer pourquoi le rayon de lumière \é 
plus intense, peut , lorsqu'il est polarisé,' 
et incident sous un CCTtain angle , traverse^ 
tin corps transparent , et se dérober en tp* 
talité ^ la réflexion partielle 4 laquelle laf 
lumière ordinaire est soumise. 

Ici se termine Texposé de Tauteur anglais; 
|1 n*est pas complet; et nous cf oyons devoir 
à la mémoti-e de Mr. Malps de suppléer s) 
noiTs^ le pouvons à des omissions sans dopte 
involontaires.. ^ 

Eii soumettant à diverses .épreuves la In^ 
inière que les verres peuvent transmettra 
sous un angle d'incidence de 3t3'' a5-, Mr. Malus 
tvoit reconnu que cette, lumière est com« 
posée de deux portions. distinctes n l'une, de 
fajrons réfléchis; l'autre de rayons qui ont 
échappé i la polarisation, et conservent les 
propriétés de la lumière directe. Cette sev 
çpnde portion s'^oiblit à chaque transmis* 
sion ; de n^anière que^ si on fait passer ce 
faisceau au travers d'une pile de glaces pa« 
f ^l^èlçs ^îm9Jtio;[l de Igtçièfe ^ansmise eiif 
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toute entière polarisée dans dniens \ tandis 
que les rayons succeèsivement réfléchis sont 
polarisés en sens contraire. Mr. Mains en 
conclut que toutes 4es fois. que> par un: 
mojren quelconque on ^ prodoit un rayon 
polarisé dans un sens , on obtient nécessat-' 
rement un rayon polarisé* dans un sens dia*** 
tnétralement opposé; et. que ces-rajonssui*' 
yent des routes différentes. 

Mr. Malus découvrît -dans le courant de 
Tété 1811 (i)^ une nouvelle modification. 
de la lumière qui produit des phénoménet^ 
singuliers. Si, après avoir polarisé par ré' 
flexion un rayon de lumière, et avapt de le 
regarder au travers d*un prisme de spath czU 
Caire 9 on lui fait traverser certaines subs« 
"" tances transparentes , telles quune lame de. 
mica, ou de sulfate de chaux, ou même de 
!cristal déroche, on trouve que ce rayon ne 
ressemble plus ni a un rayon de lumière: 
directe , ni k un rayon polarisé. Il diffère 
de ce dernier, en ce qu'il donne tonjourt 
deux images; éfàe la lumière directe par la 
singulière propriété qu'il a de se partager 
toujours en deux faisceaux dont les cou» 
leurs sont différentes et complémentaires. Le 



(1) l\ approehoit alers de la fin prëmttarée' qm Vé 
enlevé }eaiie encore , i la ecienceet kêettÉû».^CBiJ '^ 
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Sur la polarisation de la lumixrx. 9 q U 
jeo de ces coulears lorsqu'on fait tournet 
sur Taxe de vision le prisme an travers du-^ 
quel on regarde, est Tune des expériencei 
optiqoes les pins corieuses. 

Mr» Malus a fait une application fort in^ 
génieuse des propriétés qu'il ayoit reconnues 
à la lumière réfléchie , à un appareil très*' 
simple qui est employé danc les atteliers où' 
Ion construit des micromètres prismapques(i) 
et au mojren duquel on peut déterminer 
Taxe de réfraction, et celui de cristallisation 
des corps , sans rien changer , à leurs formes 
extérieures. En appliquant cet appareil àl 
l'examen des substances minérales transpa-^ 
rentes, et à celui de divers produits chimie 
ques susceptibles de cristalliser , il reconnut 
que toutes ces substances étoient douées de 
la double réfraction , excepté celles qui se 
cristallisent en cube, ou en octaëdrerégulier^ 
£n éprouvant de même les parties fibreuses 
et transparentes des feuilles et des fleurs , 
les pellicules qui recouvrent Taubier ; la soie^ 
la laine, les cheveux blancs, les écailles, U 
corne , Vivotre , les plumes , les peaux de 
quadrupèdes et de poissons, les coquilles « 



(t) Entr autres dans rsUelîer de, Mr. Jecker« me de 
BondjT , qui nous Ta nontré atec beaucoap de QOOr 
plaisance. (R) 
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^|6» fanons de baleine , Mr. Malds a rèëofitttt 
"tine ees substances hiodifient la Ibrniérë 
^^bônhme les ëorfÂ cristallisés 5 ainsi , tputei 

Ont un axe de rèfractibn 00 de cristailisâft^ 
*tît)n , ce qui concouh à {trouver qu'elles spnt 
^ trompdsées de mt>léculés d'une forine réga^ 
•îière et déterminée , dis[>oséé8 symétrique* 
' iiient lèS unes par rapport aux autres. 

l)epuis la mort de Mr. Màlûs , MM. Biot 

et Arago, eh France , et Mr. Brewseet* , cri 
^ Angleterre, ont continué à cultiver et ont 
' enrichi de plusieurs découvertes le th^mp 
^ fertile ouvert par ttuyghens, et défriché âved 
' tant de persévérance et de génie pir le sa* 

Vant dont la perte sera long-temps regrettée* 

l^oùs avOfti fait connoître les résultats noû* 
"" Veaux obtenus par Mr. Brewster. Mr. Àragd 
^ tn è'ocàupant des modifications de la lu* 
' tnière transmisé les a particulièrement étû^ 

* idic^es dans ces anneaux colorés qui se for« 
'^ tuent autour do point de éontatt de dept 
'Verres convexes pressés l'un contre l's^utre* 
^ La lumière y est aussi polarisée; mais a^ec 
' iine cirôonstahce fort repiarqùable , c*est-à- 

• idire i qae laf modification qu^éprouvènt le* 
-rajftrtrs -eti trarerssmt les objectifs , c'est-â-dîrd 
*puù réfraction , esft entièrement identiqu¥ 
•^tre^ celle que là réflexion leur commtmî- 
^uej en sorte que si, par exemple, en fî-* 
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sant an travers d'un cristal de spath dlslande 
anx ahneaux réfléchis par les objectifs, on 
n'apperçoit que l'image des anneaux qui ap-* 
pai'tient à la réfraction extraordinaire du 
'cristal, ce sera encore Timage extraordinaire 
qu'on apercevra , lorsque dans les mêmea 
circonstances on visera aux anneaux transmis 
par réfraction. Ce fait curieux semble in- 
diquer que les anneaux colorés vus partrans-^ 
mission se forment uniquement de la lu-* 
mière , qui , sans la présence de la seconde 
lentille se seroit partiellement réfléchie; ré- 
sultat qui établit Une liaison intime entre 
ces d'eux classes de ph4noménes ^ entre les-* 
quels d'autres faits avoient déjà indiqué des 
analogies. 

Mf. Arago avoit aussi découvert en i^n 
que la lumière polarisée se résolvoit en deux 
portions diversement colorées en passant au 
travers de lames minces de mica ou de sul- 
fate de chaux; on au travers de lames épaisses 
de cristal de roche, et même de quelques va- 
riétés de flmt-glabs. 

Mr. Biot , par des expériences fort ingé- 
nieuses a ramené à la théorie de Newion 
sur les épaisseurs des lames diversement colo- 
rées les phénomènes des couleurs produites 
en conséquence de la polarisation ; il a' montré 
<^ue les molécules lumineiii^es, en traversant. 
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les cristaux doaés de la double réfracfiotl ^ 
éprouvoient certaines directions géotnéti?i-» 
ques dans le sens de leurs axes^ et qo^eliei 
acquéroient de véritables propriétés nou- 
velles, qu'elles conservent, et quelles tnani« 
Testent par des affections particulières^ Il a 
trouvé aussi des différences dans la nature de 
la force polarisante de certains cristaux com- 
parés deux à deux ; en sorte que dans cette 
/espèce de . magnétisation que ces corps dia- 
phanes font éprouver aux particules lumi- 
neuses qui les traversent, on remarque deux 
modes d'impression différens et opposés l'un 
à Tautre^ comme le sont les deux magnétis- 
mes boréal et austraU ou comme les deux 
électricités. Le quartz , et le béril ont 
ces caractères opposés ; et Mr. Biot admet 
en conséquence , deux polarisations , l'une 
qu*il nomme quarizeuse , l'autre ^ hérilléeé A 
ia preipière appartiennent le cristal de roche, 
le gypse ou chaux sulfatée, te spath pesant 
(baryte sulfatée) la topase ; à la seconde , 
le spath d'Islande (ou chaux, carbonatée 
rhomboïdale )- l'arragonite , la chaux phos-* 
phatée , le béril, la tourmaline. 

Lorsqu'on combine ensemble deux cris- 
taux dont la polarisation est analogue, il faut 
croiser leurs ax«s pour obtenir les différences 
de leurs actions ; et au contraire, les dispo- 

ser 
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ser parallèlement si lears forces polarUàntei 
sont d'espèce différente. Ainii^ la forme pti« 
mitigé OQ la structure d'an cristal t\^ pài 
de rappdtt immédiat avec l'espèce de polari-» 
tation quil exerce; et elle Ven a pas iloU 
plus avec les propriétés électriques des mi-* 
néraux. Et à propos de la tourmaline (que 
Cette propriété rappelle) Mt. fiiot lui a re-* 
èonnu la singulière faculté d'aVoif la doublé 
ré&actiôn quand elle est mince» et ta rèfràC* 
tion simple quand elle est épaiëâCi 

Nous sommes loin de prétendre avoir rendit 
aux savans français toute la justice qùHls ttié* 
ritent,en énonçant aussi rapidement que noUI 
tenons de le faire leurs découvertes récentei 
tn optique ; mais les productions indigéneé 
étant étrangères à notre plan, nous ne potl-* 
Vous en occuper nos lecteursi et nous som-* 
ines forcés» en nous bornant à une simple 
nomenclature» de renvoyer, pour les détails^ 
aux producUoris originales elles-mêmes» où 
aux Recueils périodiques français , qui en 
renferment l'analyse, et avec lesquels noui 
BC touloiu point entrer en concurrence^ 



S€. ii JfU. Vo|. 58. N^. Zi VmAiî. 
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fk>M£ ACCOUKT pF THl ISLAMD OF TlNERIFre* 

Qaelqoet 4^(^U tor VÂsXe de Ténériffe, pac 

rflONORABLB HSKRY GrAT BBNKBTt 

Membre de la Société Royale de Londres^ 
Président de la Société Géologique. {Tran* 
sactions de la Société Géologique t T. //• \ 
( Extrait. ) 



Il nons a semblé également utile et piquant 
de rapprocher des détails qae nous avontf 
donnés sur cette isle volcanique si remar* 
qoable dans la zone glaciale (Tlslande), ceuk 
que nous trouvons sur Tisle de Ténériffe^ de 
Qonstitotion analogue , située dans une zone 
bien distante et bien différente de celte dcr 
cercle polaire arctique. 

Cette isle est la principale des sept, qui 
portent collectivement le nom de Canaries; 
Sa surface est d'environ quatre-vingts lieues 
carréet ; sa forme est irréguliére , et , vers le 
centre de sa portion la plus large, s'élève le 
fameux pic nommé par les Espagnols ElPita 
di jùde^ et coopo toM le aom de Pic de 
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TénériiFe. Cest la montagne la plos élevée* 
de$ Canaries ; le résultat moyen entre pin- ' 
ti^rs mesures, lui donne au moins douze 
mille cinq cents pieds anglais au-dessus da 
niveau de la n^r. On le voit de trés-loim* 
*^.Nous Taperçumes très «-distinctement» dit 
Tauteur, à trente-quatre tieues de distance, 
d'après robgervation des chronomètres. On 
le voyoit s*élever^ comme un c6né, hors de 
l'océan ; on dit l'avoir vu clairement à la dir- - 
tance de quarante- cinq lieues. ,, 

Les rochers, et toutes les couches de l'isle 
de Ténériffe aont entièrement volcaniques: 
une longue chaîne, qu'on pçut appeler cen* 
traie , traverse l'isle , 4 partir du 'pîed de l« 
seconde région du Pic, et descend â l'ouest 
et au nord jusqnes à la mer. Vers le sud, 
les montagnes sont presque abruptes, et tou« 
tes composées de laves , en général de for-* ' 
mation basaltique ^ entremêlées de concfaee ' 
de tufa et de pierre ponce. Dans la partie 
cultivée, le sol célébré pour sa fenilité, et 
qui produit le vin de Ténériffe, est composé ' 
de laves et de cendres, dans un état de dê^ 
composition. Dans le court intervalle de quel- ' 
ques lieues, entre le midi at le sud -est de 
Tislç , le sol est stérile et désolé , recouvert 
4e coarans àt laves , de sccuries ; et TaoteOT 
n*y a coffipté , p^% moins de sept cônes 4« 

P a 
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vblcaiu éteinu. La montagne appelle Mon* 
tana Roma^ offre » dans ce quartier, en exem«* 
pie tingolier de cet dislocatîoni de couclîeg^ 
qui sont assez communes dans les contrées 
de formation vôlcaniqnei elle est évidèm<* 
saent un saut , ou une chute de lave semi- 
eolumnaire, et elle descend dans la mer sont 
un angle très- incliné à rtiorizon. ^ 

Voici la série ordinaire des couches^ de 
bas en hautt i."" lave porphyritique , recou-> 
verte de dcpries, et quelquefois de ponce^ 
Cette lave est composée exclusivement de 
hornblende et de feldspath. 2.^LaCouchesui« 
vante , formée des* mêmes composans , patse 
par degrés à ce que les Espagnols appellent 
rocca verde ^ et les Anglais greenstone. Cette 
' roche est ordinairement recouverte d'une cou* 
che épaisse de ponce. 3.^ Enfin ^ on trouve i 
U surface la lave basaltique » recouverte aussi 
de tuf a et de eendres. Cette lave est la pluf 
prompte à se décomposer; elle contient aussi 
la plus grande variété, de substances étran- 
gères, et elle est quelquefois partagée par 
une couche de grands cristaux d'olivinci 
longs de quelques pouces. Vers le nord^est 
elle est soqvent ehtrecoupée par des couches 
dé schiste porphyritique. 

. D*après Mr^ Escolar, la vallée de La% Guan* 
tluu au nord -ouest do Pic y renferme > j^of 
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de. cent, couches de Uves , reposant les nnei 
sQr. les autres et alternant quelquefois avec 
la ponce et la tufa. L'épaisseur de ces coo<- 
ches varie; Mr.J&colar en a vu une de cent 
à /Cei\t cinquante pieds d'épaisseur, en niasse 
solide de laves basaltiques, cellulaires à la sur- 
face y ipais qui deviennent de plus en plua 
çompactea vers la base. Cette lave basalti- 
que contient de lolivine et de Thornblende; 
et dans les cavernes swc la côte, de la aé^ 
lite , qu'on uouve aussi en stalactites , et ea 
nasses „ et quelquefois en, couchas „ qpi sé-« 
parent les bancs. ' 

La variété des lavea de cette rsle est in-n 
définie; et leurs courans absolunient irnionw 
brables^ Sa surface entière aoffire [que dea 
cendces> et des laves , oa solides^ oc^ décom-*^ 
posées, qui ont été percées de mille maniérea 
par des éruptions volcaniques. On rencontre 
partout un nombre prodigieux de petit^^vol^ 
cans éteints^ 

Lauteur na jaoïais^ troavé en pi ace ce» 
nasses de basaltes prismatiques si eonununea 
dans yisle de Madère ; mai» on rencontre 
des prismes disséminés en grand nom^edané 
la. vallée de Las Esperanga^^ au N.E. de 1« 
ville de Santo-Gru^f et Mf. EscoJar dit en 
ayoir vu des bancs d'une étendue considé^ 
table , de formatkui primatique. L'auteur ;à 

P 3 
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trouvé des prismes de Isnre basaltique sfir lè 
Fie; maii ils n'étoitnt pas ^cfisposés en barrelf 
on couches. Ouna encore découvert de mé^ 
taux sur le pic que te fer micacé, et spétulaire^ 
«t le manganèse noir, et gris. On ne rencontra 
guères de matières salines, si communes sOt 
le Vésuve. L'augite aussi est rare, et quoi- 
qu'on au cherché soigneusement le mie»'» 
et la lêucite , on* ne les a pas trouvés. 

L'auteur entreprit de monter sur le Pic le 
46 septembre, en partant de Puerto O*o^- 
tâva ; la peinte est dooce pendant les troiè 
ou quatre premiers mîUes , et on traverse uA 
pays trés-cultivé. A Test de la ville de Puerto 
di Oratava , on trouve les restes d un volcan; 
dont le cratère et lè cône sont très-distinctsi 
Aprè« unemoritée rapide d'environ ùneheure^ 
dans un ravin pirofônd, on entre dans une 
fol et de vieux ch&taigners entremêlés d ericit 
athottin ou 'bruyère arborescente , qui s'élèv4 
à dix- hait ou vingt pieds. On est alors sot 
le plan des collines qm constituent la chaîne 
centrale. On n'aperçoit dans les ravins <léchi* 
rés, cf^atres variétés de roches, que des laves 
et des poncei^ On monte ensuite pendant 
deiix heures »4es collines ^étdbyzutesi et 011 
fait h^tte pour abreuver les'mfdes , dans UA 
endroit appelé El JSdmmco éld pmo àé le 
i^êrwsBdai Là^ est; une .petite source^ d'éaa 
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faùnTk&rre^ qui so^t de la ïave. Dans la coa« 
pure profon'de do ravi i^, on voit, an-dessotis 
de deux à trois pieds de «erre végétale, nn'e 
couche de tufa^ suivie d'une lave gris bleu, 
de trente à quarante pieds d'épaisseur. Elle 
est compacte, elle contient de Tolivine, mais 
aucune apparence de prismes. A mesure que 
l'on continue à sélevei", la terre végétale dis- 
paroît , et fait place aujc laves et aux scories. 
Les arfaures et les arbrisseaux se labougrtssent 
et on ne trouve plus que la plante appelée 
par Tauteur spanisH hroom. Pendant plusieurs 
heures , le sentier s'élève dan» une pente ra- 
pide, composée de laves en grandes masses^ 
qui offrent çà et là des formés étrange» et 
fantastiques ; ell^ est en quelques endraits 
recouverte d'une couche mince de pierre 
ponce jaune^ L'œil n'aperçoit à tonte dis- 
tance qu un courant uniqtie et continu de 
laVe. Elle est cellulaire plus qu'aucune que 
l'auteur ait jamais vue; son tissu est argileux 
et porphy ri tique; on n'y trouve que peu 6a 
point d'olivine y mais çà et là du feldspath 
demi cristallisé. Plus loin an atteint une ap-^ 
rête , qui flanqué d'un côté la plaine ou la 
vallée d'Orotava ; on l'appelle JEas flbrco** 
Elle joint là cl>aîne centrale à la hauteur 
déjà considérable des plaines dites de ponce^ 
«t va former un câp ^ qui s'avance dans, hk 
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meç à la ha^Qtear de deux cents pieda- ^V^^ 
«ure qu'on ava^nce, la lave paraît de plqi e{i 
pl^s cpuverte de cendres fines, et les massai 
4ç polices augmentent par degrés,, jusqu'à 
cacher tout-àrfait la surface du sol. £nfii\« 
unç immense pUîne ondoyante se 4éplo\e 
CQmm^ un éventail, à-peo-près ausçi loin qqe 
U vue peut s'étçndre, Çlle est bornée vers \e 
«qd^'Ouest p^X If s régions du Pic} çt à Test çl 
9U nord-eft par une enceinte de plusieurs 
liçnes, df précipices toqt-i-fsiit abruptes, qc^e 
Iqi Espagnols appellent 4^5 Fqldas. Qe m^c 
énorme forme évidemment la parpi d'un crzi- 
tér^ immerise. I^ surface ainsi entourée eçt 
( d'après ^lr. Çscolsir ) de douze lieues- çay- 
rée^* On ii*apçrçoi( 4ans toutes ce^ massçi 
verticales , ^aucun signe de formation pri^- 
iqaitiqU9| il çst ^ssez proh^ible que toutes 
)çs laves de risie sont descendues de ce vaste 
bs^ssin. Qn ne voyqit plus dans ce désert que 
^e très-foibles traces de végétation ; le climat 
y étoit cb^pgé; çétoit çelqi de TAnglç^tenje 
da^ns rarrière-saison. Toqt étoit triste, i^il^H- 
cieux et solitaire. Qn a^erççvoit aq loin l^s 
fertiles pleines de la côtçp , qqi contrastoieqt 
agréablement ^veç les scènes 4e déso^tioUt 
^ont les voyageurs étoient entourés :iUétpieiit 
^éjà élevés de sept à hqit mille pieds au-dessqi 
4q qivça.q 4e 1:^ mer et ils avpient atteint le 
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fpnd de. la seconde région dn pio. Onvoyoît 
çà et là sqr ces plaines de ponces des masses 
Unmenses de laves dont quelques-unes dé- 
voient peser plusieurs centaines de tonnes^ 
quelques - unes paroissoient brisées par la 
chute » et toutes montroient des signes d'une 
projection volcanique. Elles sont toutes por- 
phyriciques, avec de gros rognons de feld- 
spath ; quelques-unes sont complètement 
vitrifiées , d'autres seulement à Textérienr. 
Vauteur se persuade d'après le raprochement 
de plusieurs circonstances, que ces blocs 
furent vomis par le volcan à l'époque de la 
coulée de la lave qui leur est analogue, et 
qu'on appelle en espagnol el mal pais. 

A l'extrémité de cette plaine il fallut monter 
une colline rapide , où à chaque pas le mulet 
s'enfonçoit jusqu'au genou dans les cendres, 
les ponces et les laves brisées. A cinq heures 
du soir on atteignit l'endroit où la coulée de 
lave qui descend du sommet de la seconde 
région du pic se partage en deux branches. 
A l'extrémité de celle qui se dirige au N.N. O. 
se trouvent entassés des blocs énormes dé 
lave ; et c'est dans cet endroit appelé la 
estancia di lo$ Inffleses \ que nos voyageurs 
passèrent la nuit auprès d'un feu allumé sous 
une toile tendue sur leurs têtes. Cette nuit 
fut belle mais froide, et l'auteur décrit 
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d'anç msntké pittoretqoe Tispoet de eetêé^ 
Hens par le clair de lune. 

Entre deux et trois heoret do matin on aé 
remit en marche , mais â pied ; la montée 
devenoit impraticable aax mules , et il £illoif 
• arrêter très-souvent pour prendre hateîneV 
Apres plusieurs haltes on atteignit le sommeC 
de l'arête de ponces qui sépare les deux cOO* 
fans de lave dont on a parlé tout à Theure f 
puis on entra sur Tun d>ux-^ sur lequel \t 
marche devint de plus en plus difficile. Oii 
rçncontroit souvent denormes escaliers qui 
présentoient comme autant de hautes mu- 
railles à franchir ; cette forme de la lave est 
due à son peu de fluidité à l'époque où elle 
a coulé; elle est légèrement cellulaire à la 
«urface^ et elle renferme du feldspath cris-^ 
tallisé ; sa pâte est brune , argileuse, remar-^ 
quablement dure, et don tissu très-serré« 
L'étendue de la coulée, i partir de la base 
du cônejusques à la biforcation^est d*envirob 
deux milles et demi ; sa plus grande largeur, 
d'environ deux milles; et dans quelques c6n^ 
pures on lui voit de 60 à 100 pieds d'épais- 
seur; la fusion de la. masse n'est ni uniforme 
ni parfaite; on voit^ dans quelques échan- 
tillons, la gradation dn tissu pierreux et vi* 
treux, et de celui-ci , à l'état de ponce, dont 
on voit des entassemens prodigieux i la sw^ 
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hnt de là lave ; qtief qttés-nnes de ces ponciët 
renferment de gros cristaux de feldspath^ 
c(oî' forme Tin^édient principal de la lave do 
mcd pais* 

Après beaucoup de haltes ^ on atteint oxle 
éaverite, (la Cuevay c'est la plus grande de 
éelks qui se présentent en nombre dans cette 
région. On y trouve de la neige et de Teaîu 
tsecellente. Un des voyagent s'y fait descen- 
dre par une corde , mais Tobscurité ne lài 
permet pas de la reconnoître toute entière ; 
les guides lui assignent trois certts pieds de 
longueur et ils affinnent que l'eau est prô- 
fondt^ de quarante pieds. Le phfond est une 
belle I^ve en stalactites , ressemblante à celle 
da Vésuve. Pendant one station d'une derti 
heure faite dans ce lieu, nos voyageurs vi- 
rent lever le soleil j et ils rémarquèrent aVéc 
étonnement la ptk>nlptitùde aveb laquelle fe 
jodi^ succéda à la* nuit , avec absence pres- 
que t<itale de créputreule ; le thermomètre 
étoit à la congélation. 

Après une ascension rapide mais courte, à 
partir de ce lieu, Icte vojrageuiir atteignent ïe 
tfommet de la seconde région. Bs^ Craverseiit 
nhe petite plaine de ponce blanche parse- 
mée de blocs de lave , et ils arrivent enfin 
aq pied db cône , cVst-à^dire de la troisième 
division y qui porte ^los'pàttlcikliéf'éti^ent te 
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^ nom de pic. Sa farm^ U rapproche en cti-^ 
t*rc actqel du Vé«avç , avec cette différenoe 
qqe çf Iqi-çi ^t foriAé de oendrei noires, tandis 
qoe cçlni da pic de Ténériife est formé d'«i 
mélange de ponce blanche, de scories et de 
lave, sur lequel on voit ça et li^es blocs de 
laves , lancés prol^ablement à I epoqoe <ie 
Téroption. Qn vayoit sortir de plosteurs cre- 
vasses dstns le flanc de la montagne, des va- 
peurs très-chaqdes. Ce n est guère qu ici qœ 
commence (d'après Tauteor) la partie véri- 
tablement fiitigqante de Texcarsion. La pente 
est excessivement rapide; à chaque pas lé 
pied s'enfonce tiès-avant , et les fragmens de 
ponce roulent cojitre le voyageur. Ces diffi- 
cultés forent snrn^ontées , et on atteignît 
rareté la plus élevée. Cette région supérieure 
n*a pas plus d'un acre et demi de surface f sft 
lave est la niême que celle des faces exté- 
rieures du cône , mais sa couleur est blan* 
fchie p^r les vapeurs de l'acide sulfureux. St 
forme est celle d'un petit cratère dont les 
bords sont partout visibles du bas de la 
montagne. I^ Uve est i l'intérieur dans un 
état de décomposition rapide , et ressemble 
presque à de la craie. On vait le soufre dé- 
posé en grandes masses et eti petits cristaux 
distincu. Il y aaussi une cpuche d'alun pro- 
duit par la combinaison de l'acide ililfii- 
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tetx avec l'argile on ralumine de la lave* 
On sent le sdl trés-chatid sôios tes pieds , et 
lesgaides ne permettent pas qà*on reste long* 
temps an même endroit ; et quelques - nnft 
des voyageurffse troûvoient plongés j a sqa'amt 
genoux dans le dépôt de soufre chaud. Lors^ 
qu on frappe du pied , on entend un son 
creux comme sur le VésuVe, oui laSolfatava^ 
Lauteur estime la profondeur du cratère 
d'environ deux cents pieds ; la pente est 
douce à l'intérieur) l'autetir n jr a trouvent 
ces arseniates si communs sur le Vésuve, ni 
ces stalactites siliceuses semblables a des per- 
les enfilées, qu'on rencontre danô Tisle d'Is- 
chia , dans le cratère- de la Solfatare , et dans 
leS'Maremmes de Toscane. Le sottfre est pur 
et fin, et on le vend asâez cher à Orotava. 
Les voyageur» ne purent faire le tour entief 
du cratère, et ils n*ontpu examiner sa pente 
extérieure au midi et à Touest; Mr. Ëscolar 
la dit semblable aux autres faces, mais plus 
rapide que celle par laquelle ils étaient 
montés, et par laquelle descendit la Coulée 
basaltique de 1704^ et celle qui accom- 
pagna la dernière éruption en 1797. Cette 
dernière descendit avec, une lenteur rem^ar- 
quable ; elle mit plusieurs jours à parcourir 
trois milles, lenteur qui étoit due à son peu 
dé fluidité, et qui <>ontraste avfc la rapidité 
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de h lave dn Viiuvecjoijdangréruptîonde 
1794 parcourut en hfliit heures les huit tnil-^ 
les ^ffi. réparent le pied du côoe 4u Vésuve 
de la mer quelle atteignît à Torre dil Greco; 
Mr. Escolar apprit aux voyageurs qu'il existe 
au S. O. du pic çne ancienne coulée , de 
plusieurs milles détendue, rea vi4a'ificatioii 
parfeite , et à l'état d obsidijenne. Toutes cet 
layes paroissent avoir coulé de la base du 
cane, comme celle du Vésuve en if 94, dont 
le cratère vpmissoit ,de8 cendres , des poncés 
et de gros Wo.cs de pierres , tandis ^e la lave 
couloit de son flanc. 

Passant, de la simple exposition des fails, 
k quelques idées conjecturales, lameur sopp- 
çonne que le pic lui-mêmei et tbote lacon-' 
trée qui reuvironne sa base, sont le résultat 
dç c^t immense cratère que nous avons dé- 
signé plus haut sous le nom de Zas Canales. 
Il remaTtque , à cette occasion , que dans les 
volcans actuels il n'y en a aucun dont le 
cratère .puisse enitrei* en comparaison par son 
étendue avec ceux dès. volcans éteints (>). 
L'ancien cratère do Véspve est bien plus con* 



•^^^»»*»*" 



(1) Il â*eB faut biens en revanche » que les cratères 
des «[tloaos éteinis soient loos de plos on moins fp^n^ 
des dimensions ; on en voit dans b réj^ion du Puy-de- 
Dôme qui spnt de véritables mmia^f^s ^ps ce 

ftent?. (R) 
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iidérable que celui qo'on lui voït actuelle- 
ment, et ceux qu*on peut reconnoître dans 
lc«^ envifom de Naples et qui ont modelé 
cette portioQ de l'Italie , sont de dimensioiii 
énormes. Le cratère des Gamaldules a un pea 
plus de deux lieues de tour. 

L'auteur estime que la base du cône qui 
constitue le pic proprement dit, peut avoir 
environ une lieue de tour. 

La vue dont on jouit depuis le sommet 
est admirable. On distingue fort bien la ' 
forme de ^ute l'isle , et les directions des 
chaînes de ses montagnes et de toutes les 
coulées de lave ; au loin on découvre trois 
ou quatre 4es Canaries. >^1^ sensation que 
produisoit sur moi la grande hauteur à la- 
quelle nous étions, dit l'auteur, étoit la 
plus extraordinaire que j'aie )an>ais éprouvé ; 
et quoique je ne ressentisse pas dans la poi- 
trine, de douleur provenant d§ la rareté de 
l'air, aussi aiguë que celle donc favois été 
atteint sur les ç^ontagnes de 3?vpie , je n'y 
étois point à mon 2fise; indépendamment 
du froid qui nous glaçoît la respiration étoit 
courte et fréquente; U falloit faire halte à 
toi^t moment ; et la sensation d^e bapteuj étoit 
bien plus précise et déter^ii^e qn^ celle da 
même genre que j*av^;s épropVff ^ $ayoie ^ 
j^opique élevé aussi d'envyon is^ooo pieds; 
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txn entourage bien différent et plus tà^rcr* 
thé^ et l'aspect do Mont^Blane qai domi"' 
noit de t^eancotip tontes les dmes^ chan* 
geoient la nature de Timpression^ i laquelle 
l'isolement du pic donnoit un caractère par'' 
ticulier. Nous séjôtimaoïeé environ trois quarts 
d'heure au sommet; nous avions mis quatre 
heures à monter, et nous étions au haut 
du pic avant sejpt heures du matin; Mr. Es^ 
colar me dit y être monté deux fois en moini 
de trois heures, à partir de U Eatanciaé ^, 

Void les observations do thetmotn^ètfe 
faites à diverses époques^ 

H. F. Ré 

Orotava. . . é . . 8 m^ H li^f ' 
La Èstancia • • • • 6 5 5ô 8,0 

Idem 4 ih< 42 4,4 

LaGueva. • • é é • 4 |âi^ ^2 o^ô 
Au pied du cône é • 36 1,8 

Au sommet , \ heure 
aprésleleverdusoleil.' 38 afi 

La descente do eôhe n'est point facile ^ à 
cause de son extrême rapidité, et des blocs 
de lave qui foulent à la suite du Voyageur. 
Arrivés à la bifurcation de la grande coulée 
de lave, on suivit sa branche occidentale» 
pour varier. Les ravins et ^ les crevasses y 
étoient plus nombreuses et plus formida* 

bleii 
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Wes) et il failoic se glisser (Quelquefois dé 
roche en roche, non sans quelque dangeti 
L'auteur compare cette surface à celle d'une 
mer en furie qui seroit pétrifiée subitem ent^ 
En se rapprochant de laCuevai on trouve 
un vallpn.de lave, dont les parois ou les 
murs naturels d'enceinte n'ont guères moini 
-de loo à i3o pieds de haut; il est parsemé de 
blocs isolés de lave irrégulièrement disse* 
tninés, comme ces granités roulés qu'on voit 
dans les Alpes^ *^ Cette coulée y ainsi qtle 
telle de la branche orientale, ne ressemble^ 
dit l'auteur, à aucUne des laves que j'avois 
-^Tues ailleurs ; elle est à peine décomposer; 
remplie de feldspath en lamesi^a fracturé 
est conchoïde , son tissu porphyrique^ et sa 
couleur brune | elle n'est que légérenjenÉ 
cellulaire ^ et ne contient point de matière^ 
étrangères^ » 

Les voyageurs mirent un peu plus de deu^ 
heures à descendre ju^ques à la Estancia^ * 
où ils retrouvèrent leurs milles; et ils arri- 
vèrent à quatre hetiré^ dti soir chez un ami 
dans le lieti d'où ils étoient partis; 

" Les difiicdltés de cette ascension (ditMn 

Ëennet) ont été fort exagérées; la poniort 

qu'il fadt monter à pied n'ejcige que quatre 

heures au plus ; et l'entreprise entière y soûtf 

6c. et Arts. Vol. 58. N»* 3. War$ 18 1 5. Q 
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lé rapport dé la fatigue, nd peut £tr« ùôtn^ 
p2tée aux expédttiong aipuies. Sahi dout^ 
tilie »eroit hasardeuse dans unt totiraiente 
^ grêle et de neige; mail oY) né travterséroit 
pas sans quelque danger, en pareilltl tirtan»- 
tance , les plaines de 8aU&bury. Il n*y a pas 
en Europe uiie montagne un peti élevée qui 
ne présente an voyageur plus de difficultés 
qse lé pic de TénérifFe: „ 



CHIMIE. 

C>K GAZ LiGHt, etc. Sur la luihiére proeorécr 
par la combustion du gaz hydrogène ^ sous 
le rapport dés produits qu'on peut obte- 
nir de la lioutHe pair ce notsveau procédé 
d*écfaiirage , et. sur ses applications écond- 
miques ; par Americo CABRAt DE MSLLt) 
'{Phil. Mag.nop. 1814). 
( Traduction ). 



L'encouragement remarquable que lie 
public^ et le Parlement (j) ont accordé de- 

I > Il i. I ' k 

(i) Un aciQ de la lëgislarure aoglatse p M accordé,, 
avec charte Rojale , k une compagnie chargée dVcîaî- 
rer Londres par la combustion du fçaz tiré de taliouillé. 
Elle a f>rÎ6 le liire de Gag lighi and fak CQtnpany fcionn- 
pagnîe dVcUirB^c par le gaz al b hoaille ). (A) 
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Produits iu Thbemolampe- aif' 
puis quelques années i renttëprise de'sabs^* 
ùuxet à la combostion do stiif et de l'htiîle* 
celle do gaz retiré de là hooille par'^a âk-» 
tillation y poqr éclairer les roèi, leè âttélièrs / 
et lés maisoiM ; la mtsJ en activité de ce' 
projet dans la. paroisse entière de Shore*' 
dîtch , dans Westminster- hall , et dans fet; 
Tpes qui CiMiduisént à la Chanibre d«^ Paulrs 
et à celle des Comoiunes^ ainsi que dans, 
d'autres roes du quartier de Westminster f 
qui sQnt r'^gulîèrement éelairées pav la 1u-^< 
xaiére g^i^^use!; ces faits ^ tisons *« nona , ont- 
engagé plusieurs individus entreprènans tt> 
industrieox , à concourir de tQUs Idqrs moyens 
â Textension de ce plan^ 4^:fj|finiéj7e à \p^ 
rendre applicable aux Uâ^g^s dQRlfïstiqaeP/ 
aussi bien qu'à Téiflair^e ^n gr4ndf 

On présume tn fconséqpeiïc^^.^ue les r?-? 
nciajrques suivantes suxles^pi'odnitii de ta hooilloi 
considérés sous ce nouveau rappprt 5 ç>st^i^' 
dire, comme procurant de la laioièrt r ptu<^; 
vpnt intéresser le pubiic Elles sont riréff- 
littéralement du verbal de Tenquête faite par 
le Comité de la Chambre des Communes, à 
Toccasion de Tacte do Parlement, qu*il étoîç 
question de passer en fayeur.de ce nQUVcaw, 
procédé déctaîrage* C'est Mn AccuH , jçhit^i 
miste praticiesi de taxrapitale, qo^fut prin^- 
eit>alefnenc interrogé dans la Cbambte ^tt 
Pairs ^ de la manière suivante* Q n 
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Q. Ponvçtj-vpof établiç U proportion <ïe# 
idiveri tproduits 4'un chaldron de hoaille (i)? 

a. D apreg de< ospériences réitérées t et 
faitM réccmfpent » je pois dire qu*Qti qaintal 
de hooille de New€anle prodoU de deux 
cent cinquante à trois cents pieds cobes de 

La quantité relative de lumière produite 
par la combastion du gaz , et par celle du ' 
suif est comme «uit; dix^nenf pieds cube»- 
de gaz employés à éclairer, fournissent an* 
tant de Inmière qu'une livre de 80tf| brûlé 
en chandelles. 

Une chandelle de six à la livre, allumée 
et bien entretenue , consume cent quatre-^ 
vingt graitis de suif par heure, ou trois grains 
par minute. Pottr obtenir le même degré de 
clarté pendant le même tetnps par la com- 
bustion du gaz, il faut en consumer lin demi 
pied cube. Ilest donc évideht que dix-neuf 
pieds cubes de gaz fournissent la même quan- 
Itité de lumière que donneront une livre de 



(i) Le Chaldron est de 'i^busheU remplis en pointe; , 
(t pèse , comme on le verra ci-après, a8 qaintaux. Le 
volume du bushel plein ras, est de 21 4S, 6 ponces eu-* 
lies an|i;lsts a i773*a ponces cidies de France » votame 
qui nVioède'que d'entiron ^ le pied cobe de France 
celui-ci est au pied cube anglais 1 coBime lai 4 loo. (R) 
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chandellef de six à la livre ^ allumée» let 
unes apréf les antres. 

Jat déjà établi, qu'un qotntal de bouille 
produit de deux cent ctfiquantle à' trois centt 
pieds cubes de gaa; ainsi on peut déduire 
ide ces 'données j et des valeurs comparées 
des combustibles, Tavantage économique de 
l'un sur l'autre. Mais il faut faire entrer dans 
le calcul économique Us considérations aut<« 
vantes. 

Un quintal de houille prodoit de quatre 
â cinq livres de goudron par h distillation» 
Ce goudron vaut actuellement dé 3S à 56 
ihellings le IxÉrrel (i). 

Un cbaldron de houille produ:it •oixant€^ 
livres pesant de poix , qui vaut environ 3 
pence | sterl. la livre. £t un chaidron d» 
de cette même houille m'a donné trentCH^ 
deux livres d'huile essentielle , que je pou^ 
Vois vendre seize guinées 4e quintal. 

Pai obtenu d'un chaidron de houille, de 
vingt-huit à trente^deux livrei d^asphaltCi v»» 
lant 9 liv. sterl. le quintaL ' 

La quantité de liqueur ammoniacale ob« 
tenue de la même quantité de houille i'é« 



(1) Le volume du ^anvf est de 7976,5 poiice^ wf^nk 
s= 601 3,6 ponces de Frsnce ( environ 3 j pîedt cubei }• 
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éi'vê «rrtrisûfct' qi»atré-vingt Livres pentilt; c'est- 
à-dire f environ dix - heh gallons. Qaatortd 
«i^tirntstuxf de cette liqveQr'i^odubent un 
tàami qissnftal< de< carbotuie'id'inisbdhiaqtiey 
-Qm të^vend-epriron seize. gni6ée» le iq«HitaI. 
s Cette inetne qnanAté ( n^HIe «^iiatre cents 
iiTres) de liqueur ammoniacalereonvertie en 
^utiriate .d*a«iaK>niaqdè, en prodqiCQn qutn* 
4sil i qui yailt quatorze igainéesi 

Ç. Quel prix supposez*vous au quintal de 
j(rouiHe P / .; ■ ■\" « .; :: 

/L Je ^up^ete qnef le chai df en se vend 
èà AiùÂi'^i ahel.i et yestime aan poids de 
vingt «huit quintaux > 'iw|>e«i^^fàs ; ee €(ai 
fMote he ^i^iéB^l è <m% |>ea' moi^ é^ Q shel. 

. (^« Comment pMocédee-veasipourobceiiîc 
-fe IJBMK et Tasphirite? . 
^. JQ. Onrc^tieatrhuUe dOiatén apàarlé, eo 
soumectknti le. goudron > Ut sîn^]^ dtstîUa* 
tîop, £«-€ioiifiniaaTft M^nnètHe proiiédé, on 
«ir .tiib^iine quandlté ^dditiormi^Hè 'd'htiU^ 
essentielle, d*une' q^ifé inférieure, tandif 
4]be 4% ^sonaWMce. du, gondro^i cbange et le 
4rï]ppil}c^i;de!J*éut die^jp^jfCi.par une appli- 
cation ultérieure de la chaleur, et la sous- 
traction d'une portion d*huile, qui en est la 
conséquence , la poix se convertit en as- 
phalte , qu'on purifie ensuite par le procéda 
OïdinaifCf ' ' 
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Effets des liqueurs sfirituiuses, t^j 
^ *Mf. Ackerman , dans te Strand , a donné 
le premier exemple de lemploi exclusif d& 
ta lamiàre gaaeuxe pocrr l^intérieor dé sa maU 
$oH y qui 9 toute* entière , de la cùtsîne jes« 
qu'au sallon, aux ehamb^eé à icooeher, à ses 
immemee magii^ini, sa jbeotîque, son imprU 
Iherki et ta nwiM^faGtttVe^eftt exclusivement 
é^htrép par la çoitabusii(m 4u gaz hydrogf^ne ^ 
carburé, eictraH de la h^ui^lel 



T 



-^-tr- 



MÉDECINE. 

SOME ENQ17IRIES iWTOrUZ EFFECT5 OF 

FERMENTED LIQU0R5, etc. Recherchée 

. sur les eiFets des liqueurs spirttueuses , par 

^ un buveur d'eau. 8^ pp. 3$^. tond. 18^4, 



t B^Aftt des maux qui fésolteikt jaumelloT 
in CM dans san pays de l'^bui des Itqueurt 
ipicitueuw^, lauteur anonyoïe de cet on-r 
irrage acfu devoir réunir en 00 seul Yotnme de 
qu'on ei^avoit dit de mieux avant loi. Il pasie 
en revue., d^na une préface teèfrbien &tice^ 
. tenu k». pJPéMxtes par lesquels les boveàurs 
f heccheut à. justifier ou excoatr leur ffyâti 
pottc ie vin.» et dans le corps de ronvrags^n 
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^^t M i n E a i n z. 

il lec réfute l'un après lautre p»r W ohfftr< 
vations d'ane mnlcttude de médecins , de 
moralUtea, de philosophes et de théologiena 
des plus célèbres, II publie oe Recueil « daiia 
aleapérance qu'il pourra tomber s(mu lei 
»yefix de quelques jeunes gêna animes da 
D désir de conserver y avec leurs facultés, tQUt«: 
i^la pureté de leur ame, et qu il les aiden 
va persév<^rer dans leurs bonnes diqaoâitÎQns^ 
«à maintenir leur santé , à atteindre la per«. 
«[{botion donc la Bonté divine les a rendit 
1^ susceptible^^ et {i mériter aii^^i Tapproba*» 
Dtion des sages, qui, dans tous les temps «i 
i^ont fait reloge d^ h tecnpéfuuçç ^t de l^- 
I» sobriété* 1^ 

Il recherche d^ahord qo^s sont les effets 
du vin et des liqqeurs spiritueuses sur la santé,^ 
|ur les forces musculaires , -sur les facultés In- 
tellectuelles » etc. après quoi, il en montre 
les dangers pour la morale publique , e%3i^ 
mine jusqu'à quel point Uur débit peut être 
^neouragi comme objet de commerce , et 
dans la sopposètfon ^u^il oonviettne de Ven 
abstenir entièrement , examine les me'illeurf 
<noyeas de renoncer à iUiabitude xfaon ea 
aoroit malheareusemeqt contractée. 

Ctans^ cette par^e de notre' i^KUQil, exohN . 
firement consacrée aux sciences ^t' aux aitsn 
ViW% Ra«s t)0(n^cius à eictri^redr «H oùywàgfl 
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Effets Bis liqububs sfiritueùses. ^^9* 
qqelqtrof «one» des conéidération» retâtrrts $ 
^ la santé. Mais dans la parde; cpnsàcré€t à la 
Uuécaiore , i la mwale et a l'économie po« 
liciqne , notia en doniierom on autre extrait 
Relatif à oes objets* I 

*^ Le premier effet do viii e^ des liqnènra 
^ spii'itQQOses sor la ctrcolatîevi /est évident. Il 
ioffit d'en boire une petite qoamtité pouc ren-* 
dire les puUatiohs do cœur ptoe firéqoentes, 
^^ii il résulte » qaoiqn'à un degréi^ d'abord 
très -léger, une chaleur fébrile / cle raltéii^ 
tion ) et une disposition infiasnmanoire'^dana 
les partîei foibles. Ces effets deesent i la^é« 
f ité (rès^-pron^pfeoient. Mais quand îJs se n^ 
pouvelloit fréquemment, sirr-^toatisi latausb 
qui les. produit i^it avec mi plus grand de- 
gré d'intensité ^ il est vace qu a la longue île 
né donnent lieu- à< quelque, maladie grave du 
foie ,, des vmes uriaraires ,* éj^ la poitrinb r o^ 
du ecHrveaO ^souvent' aussi à des maladies gé^ 
Aérale», tel^s que la goutte- et île rhtnnatie«i 
me-^^ll est vrai qu'en teimolaiit restbmac» 
^cr ,milieu ou à la fin d'un ïepas copieux, le 
vin et les liquedrt abrègent. souvent la .diges** 
tion et la reildent plus facile^iMoûs udamehie 
est sQ»ven('un mal, panle quel-étàt depui<< 
lementi qui» suit toujours du plus aa rpoina 
l'aettoA des sùmulans 9 las «eisd de piqs en 
plps nécessaires » et &it eop^faucer Thalntudu 
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Ô^r .: ^'MiJ D B C 1 N K 

dry wfoti feooati et 'pi as fréq'iiviiTttiÀt pt eir 
pttis gramie^oaiutté| habitocie iqof eit pre»-- 
qaci %éiàiUihàéékm\tj saiwie :die l'une 'ou de 
Vautre dbi mahdtes daa^ nom venotm de 
parler ) et de leurs soites , Thydroptëie ^ 
Vasthmë,^ Ib phthisié, la folie, ou tout au 
moinr-'d*iine jviieîBaife fort aMtclpéë. Cest 
eet qui*onC[ èbsenrq toés Ips médecins qui ont 
^àrit sor ee Mgief. .Itoûffira-d'eil cit^rqtiel* 
4uesriitiS| tels que lef Drf; Bii\»h^ Cheybe, 
IWifSn*, «Jrotsér et'. Garnet. «, 
r' «Depiiit qtu les liqueurs isfAritaMses^ qui- 
autrefois nétoient en usage que comme. re«* 
xnsdes , -sont, devenues, la boisson princfpal# 
des habitant d'an giafié noqsbre de pays , 
en a Tcr i « dit Iv' Br* > Rush , « patuicre d^ 
sialadîesr neb¥elles ^ ou* qui pfécédemment 
étuieut foft rares, ef de. nouveaux symptft- 
«ttSf dam oe^les c^i. étoiîeiit eommanes.- Cet 
liqurnb iigisseafc dalaoïd eut tout le sytt6ra# 
eesmvtides ^étimuitns^afis bi<fnt6t après com** 
in« ;dcttaé'datféiç«ajd. qv^près «Vdkr mWtcn-* 
tahémAfic eKttli^ l'actiiMT des hWêë vitale^ , 
eUet le» diffitoaMt et produâseitt pâp-là de 
la.Jengeèur^ed^'la foibl^lse« Les fbneftes* 
aaiteà .qM lèta MT^oiCBiiit .he^fe nlmifeitefit 
quelqnofeie^f«|^àh ictngM; Hwe etfirsiiitttioA' 
&i9to9!^rv(tohliai «Ue^esC jecoudéé pM on' 
trfei eide i iu>netscn^' frac xisktor {Mndut Uipi^ . 
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Effets dis uqu^urs swrituiusés. îi5i 
, âô9 année^ à -^ action destructrice des liç^tiçDrf 
spiritueuses; mail en gçnéipal el^s {^r^çj^ser^t 
\e$ maladies sahrantes: \. P^ i^usées et djM 
vomissemens ^ accomps^gnés de.ç^^QÛt? dp 
pâleur et ^d,^ ^onffisswe *a^ vw^ge , ( ^v^ç.4p 
jpetUea \\^ho$ ^wige» ai^f .Iç» jo^ea, >et if 
trernb^mens dans les n)qiif)f,.t^)8 que (qepic 
'9"A ^"'8oiit titeint^ P^<l^ei[it à peige ; p9rtf;r 
.une tassç ^ lenurs lévre%^ ^f^i)( .d'a?pir puis 
Mneldp9f^ de quelque Uqui^w ec^rdUle. — 
2., rllne hydr^i^pisie géq^iraley qui opmipençj^ 
par les exti^émités.infi^riewei, ft s'étfndgr^ 
^"upflfïn.en^ de là «ir .tout le cprps, Jai ooï 
dire (;i^ Içf n^gocUw de ,Charie»towu^;dan« 
ïa Caroline méridionale^B^roanqqeiït jaip^j 
d® regarder les pieds et Ip^ jambes des plan- 
teurs qui s'adres&ent à eqx,j et sq défient tpq- 
jjpurs cjp ^ew^ suf lesquels ils p]bsefv^nt Je 
preiîîier çyiqptô/ne.dc^çeçte maladie. Ils sqpr 
posçpt^ e% cela est bien natopel, qu'on np 
p^ut^plps compïtef sur. rindpstrîe et stir J^ 
vertn dp ciepx qui ont . abusé des liqueurs 
^piritueps^s^ au point- dcR êtr^ atteints.— 
3. Des Qbstrucçions ^u foiç, d^t il résuU^ 
il'autr^s maux, , teU qu'pne iijifl^mfnation 
jprpmptpinent nvortelle, la Javiisse^^et Tas- 
citô., ou hydropisie du b%s*veqt!re.r- i» |> 
lolie, dont i^ est inutile jc(e.d4icrif# jef^sjrmp- 
lômes et le^ ouïtes effrayâtes ^ipt^îf qui p'a^ 
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tî5t MÉDECINE* 

ilëVeiAae ^*îië trop commune àin% les villes 
ùù Von 86 livre à f usage des liqueurs spiri- 
tueuses-^ S. Enfin, ht paralysie et l'apople^tûe* 
lé suis loin de supposer que ces' maladies 
kie soient jamais le résultat d'autres causes ^ 
ïnais je soutiens que fa plus fréqùehte est 
FâlMis des liqnetiiri spiritueuses, qui les pro-^ 
doit toujours f>lixs* éurement , et les tend 
toiijoutis plus' dangereuses chei: 'ceux qui y 
sent naturelleméht prédisposés.-** A tous ces 
inauz , dont personne né contestera Te dan- 
'ger » et dont il me seroit aisé de grossir ta 
^cataiTogue, quon ajoute Vaggrava^ion de tou- 
tes les maladies nattlrèllés au coi^s humain, 
'qtii toutes devieilnent * incomparablement 
plus, funestes pour les personnes adonnées 
à la boisson » qu on réfléchisse que les fiè- 
vres inflammatoires et putrides \éi atteignent 
toujours plus fréquecifiment , et 'sont pouc 
elles bien [^lus rebelles que pour d'autres , 
^ 1 on ne m'accusera ni d'extravagance , ni 
d'exagération , si je répète ce qui a été dit 
bien dcfs fois, que les liqueurs spiritneuses 
ont fuit périr plus ^e monde que la guerre. 
' «* On > prétendu iju'elles étoieht utiles et 
nécessaires; t. lorsque! fait un tfés* grand 
fr^id; 7* dans les grandes chaleurk dé l'été ; 
3* pout diminuer la Éattigae d'un grand tra- 
vail. ^'Mâid G est inan'ifiestementiine erreur* 
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Effets des UQUEims snarruEusES. q $ S 
Car, 1. Il chatear momentanée qu'elles dôn^* 
nent an oorpt , ne fait qoe le rendre plds 
sensible an froid ^ contre les mauvais effets 
doqnel de bons hâbillemens, Texercicé et' 
une bonne nonrtitare, sont toojonrs les mèit-* 
leurs prëservatifii (i). 7. Il n'est pas moins 
absurde de supposer que les liqueurs spiri^ ' 
tueuses , qui ont toujours une tendàneé*& ' 
augmenter la chaleur intérieure , à produire 
des fièvres et des inflammations de l'espèce 
la plus dangereuse, et à exciter' des sueurs' 
extraordinaires , qui doivent nécessairement ' 
affbiblir beaucoup , puissent atténuer là fu- 
fieste. influence d'une grande chaleur sur le . 
corps humain. Je suis persoadé au contraire- 
que la moitié des maladies qui régnent en 
été, et -qu'on attribue à la chaleur, sont 
plutôt le Irésultat des boissons auxquelles on' 
a recours pour s'en préserver. 3. J'en dis 



(i) Dans le court d*an hiver très-rîgourevx , qui eut 
lieu il 7 t qustorce ans , les fiacrei de Londres bu- 
rent des liqueurs spiritueuses , pour se préserver du 
, froid. La plupart eurent des maladies fbflaii\inaioirss 
trèfl*^raves ; et il en mourut un grand nombre* On re^ 
marqua j au contraire , que quelques- uns dent r Vus ,^ qifi 
s*éioienl bornés à boire du thé, avoîent non^seokoEieni 
très-bien supporté le froid , sans aucun dérangement 4tne 
leur santé , mais encore avoient par ce régime a(Cqiiisf4t0\ 
de vigueur et d'activité. (A) 
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tOfin«e|.tL4^^tJc|$,9çri^dep^ii;e i Mpportet 
^ £!P£9^ 4*4^: gi^nfi .tmfaiL j'ai constam«^ . 

£|im.t»ie» pluâ 4'ovy^ag^ qoe.lei aBCimy et r 
890tei^r jbkn plps|toi^-tfqtpf VwncÀte tb**.i 
qp^4l8 ^Fplem appelée (1)* £11 effirt, il n'y . 

iyi M f W ^iiii 1 ]^ Ni M il ■* > •»>■ - ni jw I I I r • 

(tyfcv Dk FrinUm raconte qtte Undti ^*n ira* 
ni^oii -f cfmine, «Mrriîer , à h gmnêt kûffimttit de 
WA^•^ lJLmcolm'»lnn^fi€l49 ) f^ cajnMiyritfi imcwenl 
chacun au moins ajx ,pînte9 ^e bière ^ joof » 9< pré* ; 
tenaotéht que cela leur ëtoît nécessaire pour soutenir; 
leîlrs forcée. Quant A lu? , ît ne buvoît que de Peaii ^ 
vivtJt d%^leiii« Irè » a ièr e t n etit \ et étok eepefidant beau-' 
o^iipf|ip%fart , phif acitf et peut: laboHèiiiÉ ^^ew louè» 
ILmonioU l^fcilen^ent et^eaiçefi4ofl Ve^\ptn WCQ ^H 
grand cadre d imprimerie dans chaque main , t«pdia 
' qu'aucun des tulrés né ppuvoit en porter plus d*un à la 
Asie, n l'^perf^ok parr ta une dCpehse'de 4 ^ ^ shittin^s ' 
par semaine I aejportoit beaacdup tolBiu^^ et ta 4$cand 
étonnement de aes camarades > faisoit beaucoqp pli|9 d'op 
TMge qu*«ohin d^ènk. 

L«ors mèmie que l*exce^sfi^e ehatéur de f jl^ ^put^ If 
force* I. des boissohk douces et rafralchlé^tintes les réi>a<* 
ttnfl Mfh ittieux que ccftles qui sont ferment^es ou spl-- 
rhdfeuiés* C'est «îitsi qu^io rapport de l*h« Posjer« (^/* 
ikUgiêêî R^exitnu) , les moSssonncfur^ du comté d*Ees<î^ 
i^nOficeitt à la bière , lorsque Pardeur du soleil les in* 
oottAnibde , parce qu'ils ont éprouvé qu'en ne buvant que 
de I^MKt.ef'du lait , Ps peuvent trafaiUer plua longtemps 
et Gidre plus d'ouvrage. (A) 
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Effets dès LifQUËORS st»iKrruEusra . 2^-5' 
lissant dansées liqueurs. Si elto donnent tfio- 
tnehtanëmeAt de la vigoéar; c'est vi h' effet 
passager , qui est prompteinent suivi d'tinè 
eensation de foibléssiE! et de > fatigue. -^ U* 
est sans doute des cas de hialadie, ou de 
grande foiblesse accidenceUé, dânr lesqueiji 
les liqueurs spvrituteusef ^ sous ia direction 
d un médecin édairé , peavennt être utilet, 
ou nécessaires, comme i^médes. MÂismêmè 
alors ) il faut prend^re garde de pe pas y re- 
venir trop fipéquemment V pour ne pas eu 
contracter l'habitude ou le besoin. J*ai connii 
un grand iKmibre<ie personnes desdeussexeè^ 
qui, quoique sages et animées des meilleurs 
principes, #e tont laîMées entraîner ainsi gra- 
duellément, parle soulagei^ent qxi'eHee mi 
éprouvoîeilt ^ â prendre habituellement une 
telle quantité de ces liqueurs , qu'elles en 
ont ensuit» été les victimes, i» {i). 

I» Rien ne tti*a plus pfo&ivdlment et plus 
fréquemment afiligé, » dit le Dr. Cheyn«<, 
« que de Toir des gens , pleins d'ailleurs de 
sens et dé vertu , contracter l%aA>itudè de la 
boisson , au pbint de ne po«iiroir s'en affiraiio 
chir que par un miracle ou par la moir. 
L'eau est cependant te sewl breuvage qtie la 



(i) Vor. la Bibhothique Briu Se. et Arts , Voî. XLII , 
{f. iSâei 174* nf 
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Ji8itfire!|ut asiigné àThomme* Elle suffit comoàtf 
bdUsoR) à' tous ser besoimi et il eat ^céfart 
lieotei^x p(Wt le genre homain qù'jon n'eût 
jamais inventé le via et les lîqueors fermen* 
tées.^, qui ^ malgré les qnetelles ^ les menr^' 
très et les blasphênies , qu'entraîne Tivresse^ 
•ont devenues aujourd'hui presque aussi 
communes que l'eau ^ et dout un grand nom'« 
bre de gens riches font presque leur unique 
boisson > jquoique l'expérience de tons les 
joues nous montre lerhumatisme^ la goutte» 
la gravelle» les tnaladieë inflammatoires^ les 
fièvres les plus dangereuses^ etté être lesjuitet 
inévitables de cetie. malheureuse habitude^ 
tandis que nous voyons ceux qui ne boivent 
que.de l'eau ^ conserver jusqu'à l'iigele plus 
avancé leur bon teint i leurs forces^ leur 
santé^.Ie calme de leurs passions, et la déli- 
catesse djs leurs sensations. Heureux dond 
ceux que leurs pareni , ou une aversion 
naturelle pour . les liqueurs fortes , ou la 
bonne Providence ont préservés jusqu'à l'âge 
mûr de ces funestes boissons ! Trois foitf 
heureux sur- tout « ceux qui ont eu assez de 
fermeté et d'énergie, pour, persévérer jusqu'à 
leur dernier moment dans cette habitude de 
sobriété ! » 

^ La fable de Prométhée, dit le Dr. Dar* 

mm 
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EFFETS DÈS LIQUKUHS SPrtrrUEUSES. ( Hf 
.win (i) , semble avoir été imaginée par l%s 
;inédecint comm^ un emblème des fuhescjps 
conséquences de l'ivresse. Le fea doE cî^l 
qu'il avoît. volé, fait allusion à Tinvention 
: des liqueurs spiritueuses. Le vautour, qui* ^ 
.punition de-.ce crime, lui rougeoie constam- 
ment le foie ^ représente les maladies hépa- 
tiques qui sont les suites inévitables de l'abss 
de ces liqueurs. En effet, dans les distilleries^ 
.où l'on donne aux cochons la lie des barîls 
en fermentation , on a observé que tous ceuK 
de ces animaux qu'on nourrit de cette ma- 
nière ne tardent pas à avoir le foie malade* 
, Aussi ^i-^je lieu de croire que le siège primi- 
tif de la goutte, l'une des pfialadies qui sont 
le plus sûrement produites par l'us^gè des 
liqueurs spiritueuses » est poqr lordinaire le 
foie. Car outre qu'elle commence quelque- 
fois par la jaunisse, chaque accès est com- 
munément précédé par une douleur au creux 
de l'estomac, que je présume produite par 
une affection du conduit cholédoque , à éç>n 
entrée dans le duodénum , et qui est accom- 
pagnée de quelques symptômes de flatulence 
et d'indigestion, qu'on attribue mal à propros 
,à Testomac même. — Quoi<!j[u'iI en soit, il 

O) Voj» Zôcncmia^ Vol»IV, p. 20c. 
Sc.etArt$.VQli6.ti\i. Mars 161$. R * 
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^AS>< t M t n B e I K & ^'■ 

4tc pa^olt pas doùteax qoe la principale danve 
' prédisposante de ia gontce, ne s^it^ dans 1e& 
pkiparcdes cal , Tengourdissemefit partiel qtti 
. «suke de Tosage du vin et des HqneuYs 
iepirituen6es(r). J'ai vu plnsiears malades, et 
l'aâ entenda parler d'un grand ' nombre daU^ * 
Cres, ^i ont beancoop diminué h violeffoe 
(dé leors accès , en réduisant beaaconp tedr 
tàttoii ordtn^aîre de ces liqoears. J'en ai vU 
d'acttres qui eh s*en abstenant entièrement», 
se sont eitfin geéris complètement tfnne maH 
ladieV qnty'sans cette sage précanttoi^ j a(^- 
roît ang^rtté avec l âge , jet rempli d'afnc?*- 
tame et de wmfFrances la dernière moitié > 
«M le dernier tiers de leur vie. Sydènbaih. 
avoft bî^n prévu les bons effets de cette abs- 
tkience quand il dit que si un diariatatt 
ptmvûit vendre Ae Ik petite bière, tomme 
un remède «eci«èf et infaillible contre la 

- goutte 9 en persuadant à ses malades de lie 
Ivoire aucune atitre liqueur spîritueuse , il 
délivreroit dé cette maladie' des millier» 

- d'individus , et feroit lui-même «ne grande 



(g WlIflSWIïBBMUD^peisflt^WWI ^<WWW f«»V^ 

^Is goutte et la f;riiyelle sont entièrement inconnoee 

• tftitts ee psys-ià , ee q«^ surtlnié t te que tes litfKisn» 

ne boivent qv« de.lWsq 9 let i^absliennenlde toats lignew 

spi^âueuie.(A) 
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Effets dk liqueuhs spmrrtJEUSçs. «alg 
ibrcan«r(i). Il èsttrUte de penser <|b'bn aakki 
îbon observateur n'ak point eu loi - même 
slaaeB d'énergie poar suivre ce conseil, qu'il 
.ait a« contraire recommandé le vin de 
Madère comme le meilteor mojren d attéhuër 
:1a violence des accès, et qu*'enfin il sodt -mort 
.victime d'une maladie dont il connoissolt li 
ibien U véritable remède ! Mais comme Td- 
xemple persuade bien mieox que dé irîmpJés 
•assertions, qu'il me soit permis de citer iti 
«ia propre histoire, et celle d'un = de nieê 
plus respectables amis. „ -î 

„ J'a vois qttrarante ans j ,» ajoute le DoetetiHr» 
^ lorsque j eus un premier accès de gôbtt^ 
•qui «et manifesta au gros oitfeil avec beatl- 
^coup d'enflure , de doulecir et d'inflamn^a* 
-tion , et qiM , ttialgrë totis les remettes que 
je pus imaginer^ dura quelques jodfs avec 
beaucoup de violence. Je me réduisis i ne 
boire que de la petite bière ^ ou du via 

(i) Sydenham Taît à It vérité Téloge delà petite bîiret 
tommed*une boisson convenable dans ta ^ouite; ycioJ 
neqûeùipini gmensiUUtm asceftdit, née ad oijum déki^ 
HMem dqfrkmi^f* U rcooonob ^e Vo§^(p mnod^ 
^1 v^n ffù^lf^ ^ \f \ùnpie iiiw ^tQfii^ ^Mi4 le V»^**^ 

Îui est ^«dânirereuse dans cette maladie ,^ et jl^joi^j 
tnJe qui liquotibuî tehuioribus sêifqfet ^ad^uêi^erp » Po* 
9agràm Jtfk nàcùM. Mais f ai chf rchi eA vain j^i sib 
têc^é le pvsitfie ^le cite 4ci It D#. DfiFWtfi. (O^ 

R a 
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,tl6o M i i^.E CINÉ. 

mêlé der trois quarts d*eaa. La» gootte cetta* 
^Un an apré^» j'en eus encore deux autrei. 
^accès , mais beaucoup moins forts. ^ Je re^' 
oiotisai entièrement alors au vin , à la bière» ^ 
et. à toute liqueur f^rmentée , pendant quiilze 
ans 9 pendant lesquels je fus absolument 
exempt de gontte* Je crus à cette époque 
4»ouvoir me permettre un peu de bière ou 
de vin mêlé av^c de l'eau, et^ en quantité 
/aodérée. La .goutte reparut quelques mois 
^après au gros orteil ^ et avec assez de vio»* 
lence ; ce qui m'engage '^ à revenir à moa 
^iicien régime ,, et à me priver absolument 
fit pour toujours de coûte liqueur fermentée» 
JPès-lors, et il y aprèsde vingt ans, )e me 
suis toujours bien porté ^ et n ai eu aucua 
,i:essentimçnt 9 ni de.gouttei ni d'hémorrhoï** 
des, ni de gravelle, auxquelles j*étoi« sujet 
aptrefois. „ t 

^ » Dans le cas suivant^ U gootteétoitplM 
ancienne, plus habituelle et plus grave. Cest 
pourquoi elle exigeait un traitement p|n« 
modéré. Le Rév. R. Wilmot ayoit eu, de» 
rage de trente-deux ans, un violent accès d« 
goutte, qui se répéta successivement jusqu'à 
l'âge de quararitb-nn ans, au point quàtôrs 
étie le retint pendant sept mois dans sa 
chambre. Il avûît de la peine à marcher danâ 
les intervalles^ et il lui était gojrvenQ pla.9 
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Effets des liqu? urs spiiutuiuses. q6 \ 
êiexm tûmeora ^ crétacées, ^ox talons et aux 
coudes. L'ancienneté de }{» nialadie et savio^* 
lence^ aimt que raffoiblisf^nient des orga-» 
i^es de la dige^tioa, me détf laminèrent à lui. 
conseiller d^ ne pas renoricef tntièfement k 
l!usage des liqueurs ferroeptées, mais de se 
bornçr à p^endxe à son dîner envuon quatre 
onces de vin (qqe je pié^fétaU à la bière, à 
cause.de rioégalité de force de celle*-ci). ea 
le coupapt avec trois ou quatre fois autant 
dçap, et de vivre d'.ailleuics sobrement^ ^saxu 
se pexraettrç; aucune atitre boisson fermentée 
daiu le jour., U suivit scrnpujleus'ement ce 
réglm.e durant cinq, ans^ pendant lesquels il^ 
n*eut quua léger accès, de goutte chaque 
ainixée, ^t jouit dans . les intervaHes de U 
xDe.illeure santé. *^ Il y. a bien dps. gens, «« 
jT)*écnvoit-il à l'âge de qp^^nte^^x ans». 
«qui se moquent de ma p^ecsévérance dans, 
un ré^rpe. qpi > après uuft éprçpve de cinq 
ans^ n'a pu me gaérir.de la goutte. Maisx^i. 
gens'là n'ont ajacune idée de ce que je souf^ 
fiois auparavant;,, on igr^oj^ent entièrement:; 
la nature de^cçtte maladie. Grâces à la Prq- , 
videj^ice. et à. vos. bons sqins , y^i obtenu par. 
c^ régime, tojpt le succès dont tous, m'avi^. 
fb^tté^ mçft. accès soijt . beaucoup moins fré« 
quensi pae& souffrances b.e^x:Qifp moins vives. 

R 3 
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et rtoîhs lôngfaes, -et ma sartté ^éiiértfle fort 
utti^liàftêè âkns ïéw mtervalles. ,, 

Il Dariir uh Eëiai sot l'tvtognërié, (Essay 
oh Dmrikenness ) , le Dr. Trottè't^ à qui l'on 
ddib lift frès-boA TraitiS det maUdies aox* 
qtreltéifféntsujétf les gens denier, (ikfedidna 
n&i«étte),dÎ8tîngtié celles auxquelles expose IV 
btisdc^liqùeérs fermèntées, eh deux classes; 
1. telles qui' surviennent pendant l'accès d'î-* 
viéi9è. s.'OèUés qiii se rtianlfesteht à la lon- 
gue. OéTlëi^ci ie sobdtVtsent encore en deux 
sébtîôhs, séh>n qufélfcis affectent le corps ou ' 
ÏSdiél Qélték âû càrpi ont pout tié^é princi^ 
pii ^ tei/Vhcérèé îrltërietirs ou lés organes ex«' 
têrïéûH\ ëè qui dànhè lieu à une antre snb- 
dHiéichi. Voiéi Teffrayànt tataldgoè de cet* 
difieMAfea iâaUdiês. Obllès de là p^remière 
ehtiêé et qt^bii {iéut considérée comme tem« 
pbi^betf 9 sôtit': ripbplexie, Tëpilepsie et 
IK^éflé. Vépùphxiè peut être oècasiMiné^ ' 
éli par Faction directe de lalcbol , qui ^st * 
]e^^?hèlpàl ëltfàient de toutes les liqueurs 
fei'nléritêès 9 tvit lé lyétê^ie nerveux, ou par 
vii eiTgoJr^Miient s^ttguirt, en conséquence 
di- M tfkit slhÉitthni sur le système dé ' Ta 
ch^ufatiofr. Fddë tit^ poxxt llàirdfnaire, le' 
résultât d'tiHe grande quantité 'de Tiquent 
sfArîttietise peu' concentrée et prise toute à la 
fois* L'autre %tt la conséquence d'une ivresse 
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Effets £«s liqueurs snairuâusEs* 26^ 
plo9 lente, par le vin on I2 bière forte. On 
a ^emarqoé que ceux qui s*entvrént de cette ' 
dtîrniére.inai^ière, prennent heaUconp d'em- 
bonpoîric efi de corpqlepce^ tatnlis qoe ceux 
qsî boivent des liqneoh . ipîritcieosés f^lod 
concentrées , deviennent de plus en pins 
maigres* -^ Vipilep$ie e%t àdsrî une fhatadie 
du genre nerveuK ) do«il la àan^e oMaéion^ ' 
nèllf est souvent un <HÎg<irg^^^^t ^angain« 
Jai vu plusieurs pertonnes dès deux sexes » 
et particultéfisment de| niàtelotS) qui en 
avotenc on accès duquel fô» qu'ils s'^eni'* 
vxoienc. Deux de ces malheuremx'tatubèrent 
dans If mer 9^ p^ la violence des c6iivul<» 
sions, et s» noyèrent. *^ (^o^itkii Vhyètii'îe^ 
il est pp^a deieàinoett-danii fitrUsse qui n'en 
soyent plul ou moins MteiMéSi V 

» Les maUdies de U èécdnde dasse sàttt 
d*difa^rd 5 les fMdaiiés infia^f^MàkéSf^qn Ion 
iftême- qu'elles sont produites p» une autre 
catse ^ ftbnc toujours ineotnpatablement plue 
grdve^ chez tes ivrogilesé lU sont sthr^toot ^lus 
partioulièremént sujets âûit maladièé da/ife 
et des autretf râcèi^i du bas>-yehthd. Ledrs fth* ' 
cn\téi digerufiré^ s'affbibHssent! graauéllehienrt^ 
et ne se Màtibnneht phis'ènfiA que-par hi 
riéltération difr tfticiiûlaht qiiil lét a détruites. 
Aussi dau#-les brasseries bbaerve^t^n tom^' 
timment^ que Qon*stulement léstnichons. 

Ri 



Digitized by 



Google 



^64 M jt D'ï c I K «. î ^ 

nviis' encore les oiseaoxde basse^eoor, qu'on 
n<wrrit de )a lie <les barils en fermentation» 
Dût. tous le foie et les int^stîni , dnrg, squir- 
r^ux et malades ^ et qoe , si on ne les tue 
pas prompiemenjt 9 leoc chair. même n est 
pUis«inangeahle.*r Jesois aussi porté à croire 
que le diabète est< fréquemment produit par 
l'usage immodéré des liqueurs sptrituenses. 
L^ plupart des malades de ce genre que j'ai 
vys, étoljept^des gens adonné» àr la- boisson » 
et; j^ soupçonne hf^ocoup que la. plupart 4^ 
ivT'fgAe&ien iSQ4£ atteints sans sen.xiouter»?- 
liofhudmie.^ I«s hout^eon$ ^ le teim éàuperàîè^ 
leii dartres^ ;les^ uUères » sont ausaii&équem-' 
n^e^t leur ^ppiMg^e; Les qualités chimiques 
Ap . l'aleool^ p^rtijËulièseuBuent par la grando 
quantité d'hydr^j4^ qu'il contient , ne peu- 1 
vfiu-«eUes pas y ;CQXUril>ueP?— Le' résultat le 
plps fféquent 4^nteng(?Egem^nt,dii foie, ^t. 
des viscères ab^ooiJMaauX) est YhyârQpi^ie^ pat. 
Is^uelle périssent au9si un, grand fiombrctidii^ j 
iqrogne^» l^'^utres, en conséqiàeno^ de la ^s- . 
pi;:^^itiaA apoplectique que lentdpnve la boiii- 
6Q9 ^ devieoaept fi^nxlytUiu^ , mal^uiie> qui 
s*^nonce long-m^aps d'avance par le trem- . 
bjlf n;ieJ3t d^^ mains^ D auti^s sont spjets aux . 
syncopi^i et zxva' pfdpitatiùn&f qullorsqu'ellei. 
déjuçï^dent dujiej^fff Qtion o^g^iqfîe.4A c<b®^ 
Qjx 4e# jroa vai?sç,4P*'i <iû>^H^p ç«W n>« qua. 
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trop. fréquent (i), 'sont ani-toot nile sonréo 
d*angoiMes inexprimables , qui se terminent 
0n par Yhydropide de poitrine^ ou p^ar une 
mort subite.— La goutte ^ qui est presque in- 
connue parmi les pauvres et ISs gens labo- 
rieux, ^t au contraire très-commune parmi 
les.rithes oisifs et adonnés à la boisson. -« 
Snfin, chaque accès d*ivre$se est unvéritabld 
accès àe folie; et quoique cette folie soit 
d*ab.of d passagère , il n'est pas rare qn^elle 
devienne habituelle et permanente. Les chati- 
gemetts que Morgagni a trouvéa^ dans l'orga- 
nisation du cerveau des ivrognes-^ sont préci- 
sément les mêmes que ceux qui lui ont paru 
caractériser <:eiui des insemés et des; i m bécilles. 
4^ Si la funeste influence des boissons spiri- 
tueuses ne va pas jnsques là^ it est certain 
du moins qu'elle produit une mélancolie f<im 
se manifeste aar*tout dans les, intervalles de 
sobriété. Toutes -les idées prennent, alors tine 
teinte sombre^ -toutes les sensations deviên^ 
nènt tristes* et désagréables , et le malade 
éprrouve un vide- pénible', que rien ne peut 
disbipes que le tetour d une ivresse 5 qui de-« 
■■"■■' ■ ^ ... ■ ■ -' . '■ .-. 

(1) Dans le grand nombre de dissections citëes pa^ 
M^S«ffn" { Lib* lli'Epist. 16 et 28 ) , on' femarqae béaû- 
ooop plus drif rognés. que de penotines àdbres, atteinte* 
d'affecijonsje ce.genre ^ telles que ^e& osfificalîoiia d«L 
cœur 9 des artères coronaires, ou de l'aorte. (A) 
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vî^nt totsjonti titi besoin dp plot en plas ts^ 
pléHeoXy 6ft qui doit néceMairement finir pa^ 
déranger entièrement les facoltés tnteUeo*' 
tuelles. ,, 

Enfin le Or. Gamet, après avoir ^ atmi 
q0e les médecins que non» venons de.oitery 
exposa tons les dangers qui résol cent de l'a* 
bus des bofsdons fermentées et spiritueaseg 
p>>ur la santé , après avoir insisté sQr-to«t 
sOr la possibilité de prévenir la gojutte » et 
même d^ la guérir, lorsqu'elle n*èst pas tropi 
invétérée , en s'abstenant totalement de cet 
boissons, s'axpriine ainsi:** Je sais que je. 
tf^dché iei fine corde sensible et délicate ; . 
mais )'ai cru devoir énoncer franchement ma; 
façon de pmser sur ce point , parce qo'il- 
8 agit ici de la saiité et du bien-être de mille, 
et mille individus» La plupart des gens, se 
' sl>nt laissés entraîner à la funeste habitude 
de boire du vin , au point de 'se pertoadec . 
enfin qu'il leur est nécessaire , que leur es- 
tomac en a absoltiment besoin'^ et qu'ils pé«- 
rltotent bientôt , s'ils s'en abstenoient entier 
rement/ C'est par nn raisonnement sembla-* 
ble , qu!on persévère dans toutes, les maur 
vaises habitudes, quelque violence qu'il ait 
fallu se^ faire iru commencement pour les 
eontraeter. Des êtres raisonnables devroient 
cependant sentir combien il hn|>orte de dis-' 
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tuigaer soignéUMmtnt ]«8 besmm réels étr hi ^ 
nature des goûts artificiels qu*on ne tient que 
de l'habici^é; et dés qu'ils s'aperçoivent que 
leur santé commence à se trouver mal de, 
cëul^^ci , ifs dévroient s'armer de courage et' 
àfst pèfsévéraiiée pobr rèmpre cette fascîn^- 
tîûti. Quelque pénibles que soient les seti- 
s^tioAs que cette léfolution leur fera éprou- 
verais premiers jours , ils n'ont, qu'à se fai^e 
un devoir de les supporter avec patience , 
et bientôt ils en seront récompensé^ par le 
Tétbût dé teiir santé et du bieh«>être qui en 
sera la suitç. „ 
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ARTS MÉCANIQUES. > 

ExPERiMENTS ON CARRUGES, etc. E9q;>énencet 
. destinées à^idairtir plusiaars. points et cé^ 
soudre diverses quemons concémaat les 
véhicules à roues ; tirées de VEssai sur la 
construction des routes et celle des véhX^ 
' cules à roueé de toute espèce , par K. L. 
Edgewobth, de la Société Royale de 
Londres, etc. (i). 

(Extrait.) 



"IJefijis le Pair d'Angleterre jasqnes an 
postillon ( dit Mr. Edgeworth ) la doctrine 
de l'égalité de tirage entre les véhicules hautSp 
et bas ; longs , et courts ; sera matière à dfs«- 
pute : mais , si Ton peut montrer » que la 
différence , certainement légère l qui peut 



(]} Diverses circonstances ajant retardé la tradoctîon 
de cet ouvra^ , que nous avions annoncée dans un 
premier extrait Tannée dernière (T. LVIvp. 81 de ce 
Accueil ) f Qous eh profitons pour j revenir , en choU 
sissant des expériences qui nous semblent curieuses et 
d*un intérêt très-général. (R) 



Digitized by 



Google 



ExPéaiENGES SUR US VoiTUBES. ^69 
«xîster à cet égard est «n favenr du véhi' 
cule bas , on peut raisonnablement suppo- 
ser, qtie ceax-li sealement entre les sujets 
de S. M. qui préfèrent conrir le risqoe de 
se casser le col , ont besoin de s*élever à dix 
pieds au-dessus ,de terre ; tandis que la han- 
teur de cinq pieds srffit à tontes les^con ve- 
nantes do voyageur y comme au plus facile 
tirage des chevaux. „ 

Lauteur s*étoit précédemment occupé à 
déterminer, aussi par expérience, Tinfloence 
de la suspension des véhicules sur des res- 
sorts , pour faciliter le tirage, à poids égal. 
Il en publia les résultats dans les Transactions 
de l'Académie Royale d'Irlande (1). Mais le 
système de son appareil donnant au véhicule 
un mouvement circulaire , on pouyoit crain* 
dre Tinfluence de la force centrifuge sur les 
résultats. £n conséquence , il résolut dis re- 
prendre cette suite d'expériences, avec un 
appareil qdi imprimeroit aux véhicules 11 n 
mouvement rectiligne: Tun de ses filsXWil- 
liam ) se chargea de l'exécuter , en même 
temps que l'appareil de la machine destinée 
aux expériences comparatives des véhicules 
de longueurs et de hauteurs différentes. Ces 
expériences forment deux séries; la première, 

(i) Voyes BiW. Brit. T. IV. (1757 )., 
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'destinée à Testamen de rinflaericè des res« 

* sorts ; fa seconde à celui dès avantages rt« 

latift des trains longs on courts ; ^tevés' ou 

' bas. Noos allons décrire dans le même ordre^ 

les appareik et les expériences. 

La force motrice coihmbné â toutes étJit 
,nn poids attaché à un cordon passant suc 
une poulie três-libré; il aveît vingt -cinq 
pieds de descente , et sa chute étbit régu- 
larisée et rendue uniforme ati moyen d'^n 
volant. Ce poids mettoit eri mouvemept pn 
modèle de voiture, sur un plan horizànial^ 
long de soixante et quinze pieds^ t»ei ronçs 
du modèle étoient en bois; leuf di^^è^e 
étoit de sept pouces , et elles tournoient 
sur des aissieux droits et polis. La propor- 
tion du modèle étoit d'un pouce et dépii 
pour pied ( \ de la dimension linéaire ). lie 
train étoit composé d'une longa de d;x-huic 
ppuces , qu'on pouvoit développer jusiqtj'à 
trois pieds. Sur cette pièce s'élevoit un cadre 
carré, en bois ^ haut de deux pieds six ppu- 
ces 9 à la partie supérieure duquel étoit sus- 
pendu un poids de vingt-huit livjres , tju^oa 
pouvoit â volonté faire descendre fusquef i 
la longe , ou maintenir à quinze pouces aà« 
dessus d'elle. Au haut de ce même cacfre 
dcoient fixées , par leur extrémité la ptûs 
grosse, deux lames de âétsret, de fa b^nne 
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EXPÉMENCBS SUR LES VoITVRES. ift , 
^rfenipe de SoIIingen. Oh poovoit à volonté 
suspendre à ces ressorts le poids de vingt* 
huit livres, de manière à loi permettre^ de 
se mouvoir librement dans lé sens vertical^ 
on pouvolt aussi an besoin séparer les res- 
sorts , du cadre auquel ils étoieht assojettrs. 
Le temps étoit déterminé dans les expé- 
riences par un pendule à demi secondes; 
et le volant régolarisoit si bien la vftesse, 
qu*on poovoit établir la différence entre deux 
résultats i la précision de demi seconde. ' 

Pour aprécier l'effet des ressorts , bn fit 

d*abord mouvoir le véhicule à vide sut ie 

plancher, sur lequel on avoit placé conil- 

cuiivement trente obstades, de bois, hauts 

' chacun de ^ de pouce. 

Ensuite, on le chargea de vingt -huit li- 
vres, et on l'essaya sans ressorts. 

Enfin, on l'essaya sur le même plancher, 
avec la même vitesse , et avec 4^ ressorts. 

jP. Exp. Le poids néceisaire pour mettre 
en mouvement le rouleau qui portoit le vb- 
lant , vers la base de l'appareil , avec uàe 
vitesse de deux milles par heure (9,7 5 pieds 
de France par seconde ) étoit d'une livre et 
demie. 

Pour faire mouvoir le véhicule à vide (y 
compris le rouleau ) avec la lï^ême vitesse» 
sur, le plancher où 4t^em placée lei rrieme 
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obstacles , il fallut un poids de quatre Ity^es 
jet demie. . . . 

Pour traîner le même modèle, chargé dp 
ringt-huit livres, avec la même vitesse et en 
rencontrant les mêmes obaucles , il fallut 
ajouter encore six livres. t 

Lorsqu'on suspendit le poids aux ressorts, 
on obtint la même vîtesse , en surmontant 
les mêmes obstacles, en ajoutant seulement 
quatre livres et demie au poids qui mettoit 
en mouvement le véhicule à vîde. 

ir* Exp. On augmenta la vîtesse do vé- 
hicule jasques à trois milles et trois quarts 
par heure (5,i6 pieds de Fr, par seconde) 
«n laissant les 'mêmes obstacles. 

Il fallut sept livres huit onces pour faire 
mouroir, avec Cette *vîcesse,le véhicule à vide, 
%xxi les obstacles. 

Lorsqu'on le chargea de vlnj^t-huit livres, 

il fallut sept livres huit onces de plus, pour 

lui procurer la même vîtesse, «ur les mêmes 

, obstacles, La charge ne portoit pas sur les 

ressorts. _ , * . . 

Lorsqu'on la suspendit aux ressorts, il ne 
fallut ajouter, que cinq livres ( au lieu de 
sept , et huit onces ) pour obtenir la même 
. vîtesse. 

Ilt.Exp. On augmenta la vîtesse jusqt^es 
? à cinq millei et demi par heure ( 7i56 pieds 

par 
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{)ar see^jide ). ji fallut alors ^ pont traînent 
le véhiciUe à vide sur la même toai^v «^ 
1er meœeê obsédés ^ jiîap livres; i 

Lor8<}a>i^ iô chargeai das viitgt^htiît.livrôs.^ 
( non iospendMs aux téifloru)Jl fallut ajou^ 
ter douze li9n$ pour proctiter la même vU 
teséô. 

Lôrsqti on stiipehdit la thatgë àtix iréfiàrèfi 
il ne failcit qtie iiûo livrée p.ôcirobtentf le mitai 
tééultat. . j 

. if^. Éxp. infin j potr faire rôtlièr lé éliaif 
â Vide sur la même route $ari$ (ibàkadeà, avod 
la même Vitesse dU anc[ milles et demi à 
l'heure ^ il fallût un poîdà de sir U^reii ; 
. H fallut sw liyres dé ptus pour lui dohriei? 
. là même vîUflifté dans lèà mêmes eiréoristancès^ 
lorsqu'on lent chargé dé vingt*huit livre^^ 
il on suspendues aux ressorts. 

Enfin ^ ii né fallut que cinq Ihres et demie 
pùilT produire le même effet Idrsqû'dn éuÉ 
iûspendu la cbargp àdx ressorts. 

Ces expériences j dit 1 auteur, aj>prerinent 
encore quelque chose de plus que leur ré- 
stiltat évident qui est, que le «fagé est fa-^ 
cilité lorsc^ue ia charge est sbspeadue mr des 
ressorts. On voit, que I4 force nécessai^ 
podr donner au modèle la vîtésse de cii?^ 
milles et demi à l'heure sur la rbutè- sân^ 
obstacles , quand la charge eét sans ressorHI 
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Mvoir ^ tmtp livres ' «t demie ^ eét ^ ^ p^u ^ pth 
la raâmfi qae ceUè qii*tt fallôit ^mployet^, 
la charge étant' juY reasorts , pdur proeuret 
Jtm tnêtùe vîtetMT «li' franchusdit trente c/bs- 
^cles} savoir, on poids de sioitl^^reé. Tel est 
davantage qurréâdlt^^djë ta présence dei re»* 
sortsy qu'ils anéantissent presque la résistance 
.qae cette parvtiede< la charge qtit repose ^uc 
•mxiKy rcnçontt^roiff, s'ils n'exîstôtent pas ^ sot 
des routes pierreuses on un pavé rude. ^ 
j D'après rensemble des expérience^, îl pa- 
^roît que ^^^avamage des reiiotts augmente h 
Ànesure que là'.trÎQesse du véhicule est pltn 
considérable. * 

v Avec' une>vîtesie dedeux nulles par heure 
il j ai gagner, environ' <K>mme t/uatte^à 

Avec celle de trois^ milles et demi à 
rbehre>,.à peu près <î6mYne troîÉ à deux. 
. Enfin, avec la vitesse dé cihq milles et 
demi à Theure, à peu prèi cbmm'e detûk à 

un.. . ' l> , : ■. y 

La seconde série d* expériences entreprîmes 

par Mr, W. Edgewohh avec le même appâ-» 

reil moteur^ avt>it podr but de résoudre pàt 

expérienide let< deux questt<ms ifhportanrds 

^ qui suivent. • • * 

i ' ï.'* Question. Les trains courts, c^est-à- 

t6iffe CQUX dont les aissieux ^ànt aussi r^^* 

proiQh^ quil est possible-, sont^ils tr^fhéi^ 
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ExpÉiiitKCM, aoa tas Voitures. « y-f 

pltw arment que jceux pins loiig*, toam* 
cliQset^ales dailleors? ■'..-. 

- in' Question, Les voiture» .élevé«i »ont- 
eWes.piiMi facile» à traîner que le» toitoter 
bMseaP. .• . , 

Le modelé empl<^é dans ces expérience» 
étoi« construit de manière que la lohge pou- 
yoit recevoir' des dimensions différentes san» 
changer de poids) on poovoit aussi lui «on- 
•erver -un peu délasticité, ou bieQ la r«ndr« 
teutàfeitroid* 

- i'** JSafpéHence. Après avoir donné urt 
pied .si» pouces de lotigueur à 1» longe j 
d'un aj»sieu à l'autre > on plaça nn^poidi de 
vingt-huit livre» sur le milieu decette longev 
On dtti pr»bura une vitesse de 5 1 milles 4 
Khentei; avec un poids de douze livref , àanê 
•ette -disposition. 

OadouWaensuite la longueur du train, ert 
plaçant les aissieux à trois pieds de distanc*) eC 
replaçant au milieu le poids de vingt- huit 
livres, on trouva qu'U falloit prèciséiHMe U 
même jmids dedouie livres ^ pour lui prbcu- 
ïerJU ittême vitesse. 

Cette expérience fut répétée un nombre 
de, foi» «nffisaht pour. qu'on puisse «omptef 
»ur m^ réwiltat/'.i H est» en pleine confradict 
t.on» dit l'autéùri »vec -la ferme opinioit 
dw Tokorier» , depui» le. charretier *h btoQ»« 
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lu oocher U .plai élégant ; on préjngé atruV 
universel doit pourtant être fondé sot ijoeV' 
qnechote; voici ce qoon aora crû iperee* 
▼oir, et qui existe peut-être , c*ettt|^e, let 
trains courts font que les roues sortent pluf 
fectleihent des^ ornières * , qu'elles ' chorf- 
gent de ijuartier- plus facilenoeilt' ; 6'est' 
qu'ils tournent sur une 'moindre surface ^ 
et qo*ils percent la feule des rqes avec plot 
4e fiscilité que les trains plus longs. Là oft - 
ce genre d'avantage est dun prix récA,' lai 
facilité phis ôo moins grande ^ «tifage est 
une considération moins. importante;,. 

Pour examiner la seconde question (l'a^-^ 
vantage présumé desi voitures' élevées) on 
plaça le poiàl sur le milieu du tnrin, â* 
quinze pouces au-dessus de la longe. It fallut- 
dans cette situation treize lwre% pbur 1# 
mettre en Mouvement,' sans ressoru (on ne 
dit pas avecqudile vitesse) c avec des ressorts, 
il ne fallut que six lii^m$ et un qutin pour 
prodiiHve le même^èt» * 

Loff qu'on plaça le poids sur la longe, il 
fallut doute livres , sans ressorts , et s» Uvrew 
avec le^ ressorts. .\ i 
^ Il paroît d'apiés Cftte dernière classe d-ex* 
péiiences , que lorsqn'oàt n'employé f>ai de 
ressorts, il y À à penire à élever le centre 
^e gravie du véhicula , dus le rapport d« 
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Expériences suh les .VoitHjres. in 
^fk à ^44 et que lorsqu an met le poids sur 
des ressorts, le désavantage no^ pliu qire 
dans le rapport de 9& à' (^4* Mais qae dans 
lua et l'autre cas> él«v» le ^potds est une 
.pratique plus nuisibleiqantïle» 

Il paroît toutefois y que si le poids est 
placé haut, lorsque les roues de devant 5eu« 
Us ont à surmonter des obstacle» i il faut 
une beaucoup plus grande fbrce que lorsque 
les roues de derrière» seules passent pat 
dessus ces mêmes obstaclet. 

Pour éclaircir le fait on disposa mt te 
plancher cinq obstacles, faisant saillie de|de 
pouce f et en allongeant t'aissien de derj^iére 
on fit ensorte que les roues de« deux traine 
ne se suivissent pas , et 40e celui de devant 
seul eût à les surmonter. On donna an vé- 
hicule une vitesse de 2 1 milles par heure* 
On mit le poids sur la longe, et il fallut 
trois liw^s hitU onces pour le faire mouvoir » 
soit que ce fussent le» roués de devant, om 
celles de derrière qui etl»sènt à surmonter 
les obstacles ; mais lorsque le poids fut élevé 
à quinze pouce» au-dessus de 1» hxige, ifl 
fallut o*n9 faVres huit onces lorsque t^ train 
de devant avott è sotmonter le» obslaoles-^ 
tandis que trois lisfres huk onces suffisoienç 
^ quand les roues «te derrière seules avoie^nti 
passer par desaoa* . 

M 
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. L'aneenr eiqïliqo^ <e résultât en disant » 
^^ qx» lorsque le train -de devant doit passer 
|xar desras un alystacle; à le centre de gnh» 
vite est élevé^ il déetit en arriére ene por« 
tion de cercle dan» pne direction à |iee pree 
opposée à celle dp ^éhicok. Dans ce cas, le 
9mnmnM^ de celnircâ est diminiié d'autant; 
fin .mên^e teo^u. que sa force d'inertie dok 
^e<W nouveau: vaincue dans une direction 
vie^cic^le pour dépasser l'obstacle* 

Mais lorsque e'eust le train de derrière qtn 
<)oi| le surmotitery si le eèntrede gravité est 
'élevé, il déeril un arc de cercle en -avant, ^ 
peu près daM la direction dans kkpielle se 
neqt le véhicble; ainsi son miùmeniwn nest 
p^. £Oirt contr^iév Quand la charge est placée 
4iur le mitietti de la longe ^ et aussi bas qu'elle, 
Mail qu'elle soit soulevée par le train de d^ 
«soxtioa par .celui de derrière^ an passage p% 
jdfim^^ MU QbM%^ler> elle décrit^ dei arcs i 
|)teu. prés verdcaqK et qui n'influent pr^que 
^^i^ipn sur le mommt^ du. véhicule. Ainsi 
la force qnt.|leimet en n:iauyament n'a à 
l^ire jpiaircçfurî]? à i la charge dans le sens ver- 
tical que la mpiti^ ,de la hoMiteur de l'obs^ 
\;tacilei ett i vaincre sont inerde 9 qoe dans la 
«nnitié df l'espace^ qpe le tram de devant, oa 
.^eh)i de derrière) parctenoenc deib«s eiYluul 
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' L'àutedr croît nécessaîref âé développer 
cfette théorie qui noas semble également Jaste 
et claire à l'aide d'une figure qui nous pa- 
Yoît superflue. Il réunit aussi dans un tableaH 
1C5 résultats *qu'on vient de lire. La répétition 
''nous semble inutile. 

Mr. W. Edgewofth crut convenable de 
répéter ces expériences avec un appareil à 
mouvement circulaire, dont U donne la dès« 
ci'iption. Les résultats con%rinèrent cenx deg 
premières ; il en cite deux assez frappàns; 
{ N.B. le véhicule circulant étoît une seule 
roue ). 

Cette roue chargée > et rencontrant des 
obstacles, avec une vitesse de 75 milles par 
heure ( la vitesse de la poste) lorsqu'on n em- 
ployoit pas de ressorts exigeoit vingt -d^ux 
quarts de livre. Lorisqu'on sontenoit la charge 
par un ressort, cinq quarts de livre suffisoient 
pour lui procurer la même vitesse. 

L*opinion générale est sur ce point d'ac- 
cord avec tous ces résultats d'expérience' ri- 
goureuse; on estime que remploi des ressort^ 
épargné un cheval sur quatre. Cet avantage 
augmente, à mesbre que les routes sont plua 
raboteuses/ 

On sait qtie dans la plupart des voitures^ 
c'est leur caisse seule ^ut porte sur d'i^s res- 
sorts, et que tout le reste du train n'en a 

s* 
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-p5^< le Wnéfice. L^'aqfeur aoqV aippÀnd qXk^6^ 

^ imaginé réceimnent d^s constructîodia d*ér 

qqipîigcf ds^ns lesqqellet presqqe toqte Icv 

charge ^epôsç sqr de« restora tii&i-Iéger$ ef 

jj'pnç fofnat ^rèi-ringénieqse- On 5l inerrtf 

tout à f^it sQppniqé la Iptiga d^nt qQéVqu^p 

pQ^dç çç$vqtture$.Tqi:(tefai8 H^qdidèrecette 

florni^re disposition coinm^ dangereuse, «t^U 

,nç c|[*pit pur qti*pn ppîsse, sant de, gn^ves inr 

.^onvépiens, se passer de la loi^ge; inais^il 

tro,pye ^t r^yanta^e à la l^nsçr a^ssi étastir 

qoç qq'il e^ possible. |l approuve foxtp 

^ais sans les décrire 9 certains ressorts - d? 

forme eUîptiqae , récemment adoptés ; H 

fl? «Récrit TVis lion plos ce^x qq'il appelle à 

^autçreilfii ç^ a Hefl d« regretter qq'U aift sai%- 

pcitné ces. d^aiUu. 

Ps^si^t i la tJ^éorie qt^t pent expliqué^ 

l*effet i;^tile qqi rési^lte dq «oAt'ten de la 

charge st\r 4e* ressprts , il la, présente daV 

^eiqeat en 4i'aq^qqe «ts^ndis qoelçurpjQe^ 

.4'un xél^icqlei surmontent uq obstacle, U 

, çhargç dfi ce n^ieme véfeicqle doit être 5014- 

. \evie ^i5tç(r^a^éii|ent avec l'avant ou rarriéi;^ 

^r^iq ^ si eUe^ n f s^ p^ rapportée p^ar det 

Ressorts; maisqqesi elle l'est , alors Vaotiop 

^Çi&i^qq^ montant par dessq» lob^t^cle ne 

I^^TÇc point jmniéelîaeemeFtf sojç la ^Hatg^; 
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t(# là^ force 'aswndante Aê h rode , et la * 

force d'ihertte de la masse stfspéitduè ; ce 

ji^Q dq ressort donne ainsi do temps a la force 

lOiOtrice pour vaincre iutcesàvêment une ré*- 

«istancfe, qn'il aoroit faltn sarmonter tonte 

entière et instantanément, s*il n*y eût rien 

eti d*élastiqne entre elle et la puissance. » 

Ainsi cet effet n'est qo'nh cas particulier de 

la loi générale des mécaniques. 

L'auteur, fortemept pénétré de Vav^ntage 
^vident de l'application des ressorts aux vé-i 
hiculet destinés à transporter d«s ferdeaux plus 
eu moins lourds, a cherdié à l'étendre jus-^ 
qu'aux chars et charrettes ordinaires, àVeo 
Idute l'économie que les constructions ru- 
^ales' exigent, A cet eflet, il dorme le dessin 
d'une charrette ou tombereau à deux roues, 
danê lequel la caisse porte par ses extrémités 
sur celles de deux brancards de bois flexi- 
ble qui piortent par le milieu de leur Ion-» 
gueur sur l'aissieu , et font ainsi la fonction 
de ressdrts. Il a employé cette charrette avec 
succès à tous les travaux de l'agriculture aux- 
quels on applique ce véhicule, et il en con^ 
seille foi^t l'adoption. 

Il s'est occupé aussi d'expériences en grand 
tur les résistances comparatives que font 
-éprouver les charrues , et tous les véhicules 
d'usage, aui^ animaux de trait; Il fan des ob- 
jections s|>écieosfa çopue les expériçncet de 
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CQ gtore 4o<inr^efit fmire aTee «derinbdéiev^i 
comme arusi sur l'applicatibn deto^tmler dyna«? 
momjètreji connus, aox expénéncweirgrand*^ 
U propose un procédé assez simple et in^' 
génieux qu'il a mit en ^pratique etddnt'ilr 
4omie le (}Q9sî^. Ce n'est antre ehése qo'nn 
avant train portant nne grande rone hori^ 
^ntale, snr laquelle passe une corde qui 
traîne par se;i bouts decnc voitores , dont 
inné fst. destinée à servir de terme de coicn^ 
paraisoiji i tontes les antres. On conçoit qne^ 
lorsque Tsivant tcatn est traîné en avaiit, leé 
deux voitures se mettent en mouvement 
pour le suivtie; que si elles so«it de peidti 
égal et également bien construites et que laT 
route soit également unie pour Tufie et Tautre,' 
elles marchent de firont ; mais que dés tpxt 
Tune des deux , pat une cause qtselcônqtDië 
épGûUve un excès de résistance sur l'aotre^elle* 
reste proportionnellement en afrièee. Alors 
f>n charge le véhicule qui a gagné rautre^çi 
vitesse» JQsqua-ce qu'ils marehent de frdnti 
La charge ajoutée'pouf obtenir ee^e égatîté 
donne la mesure de l'avantage de l'un dift 
véhicules sur l'autre. Voilà le principe. 
; U employa en particulier cet appareil pour 
compares deux charreitos die poids égatrxv 
sur uneroote ni bonne ni ' maBtaiire; Vtnit 
montée sur des ressorts de bois, ï'antjffe^ii» 
ressorts; le «ésultat fiât que la .chMetteî& 
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ExpâRiEiicfis $ua L^ Voitures. «^ 
-nsftorlsytrhargée ^e 7 hommes et' d'^nn Jcftim 
gar^oà, marchûit de front, avec la charrettfs 
ordinaire chargée de six hommes sealement. 
Ces charges comparées exactement ensuite > 
^Sonnèrent À la ch^irQtte à rçssort« Tavantago 
de porter an cinquième de poids de plnr^ 
à tirage égal. 

Il résulte d'un Rapport fait par Mr. Ward 
à la Chambre des confio^une» ei> i^Sog^ à l'oc- 
casion de l'enquête sur les roues à larges 
jantes »;qpe l'épargne don chevKl sur cinq 
clans l^s attelages: des grosses, charrçttes seroit 
pour la nation une économie de près de 
trois millions sterling. 

L'auteur termjne son ouvrage en proposant 
au Bureau dagriGuUure j dans un local qui 
seroit choisi exprès dans le voisinage de 
Londres» un système d'expériences publi-» 
qu^Sy à faire ^ng^and , sur une route réelle 
et convenablement préparée à cet effet, 
pendant deux ou trois inois4ela belle saison* 
fi Pendant cette période , dit^il , on pourroit 
répéter et varier» une fois la semaine, toutes 
les expérienees, relatives à. cettf brancl^e in^^ 
pqrtante de réconomif agritqle jet domes« 
tique; de manière que le pl^^içiei^ » le lé« 
gislatenr, la fermier , le manafacturier 9 le 
«uirrossier, le charron, le cacher, et le cha- 
rçtier. po^irroient s'édifier I et se çoiivaincre 
par le témoignage irréfragable de leur sens 



Digitized by 



Google 



3li%4 V A R r E T K &. ^ " 

dcf téioltlits vériublet et pratiqQèf de tout 
ce qoi a été dit» écrit » et tenté jor le peiy 
. fectionnement des véhicules à.rooes. ,»Noiiff 
jt avons pas ooï dire qae ce projet, qot noix 
semble otUe et patriotique , ait été mis a txi^ 
cution. 



VARIÉTÉS. 

NonCE SUR DEUX irrABLISSKMENS D'iNOUSTRa 
MÉCANIQUE existant à Londres ; extratco 
d une lettre d'un Voyageur aux Rédacteuia 
de ce Recueil; . 



\ . . ,^Jz viens de visiter un établiuement 
fort intéressant; cest une manu&cture de 
souliers , et de scies , d*uné nouvelle inven- 
tion , pour refendre les bots destinés au pla-> 
cage. Le propriétaire est un mécanicien » 
Français de naissance , ifiommé Brunel , éta- 
bli depuis long -temps en Angleterre, et 
connu comme un homme de beaucoup de 
talens et de moyens : il reçoit du Parlement 

' 5oo liv. sterl. par an, comme récompense 
pour rirtvéntiôn de différentes machines, qui 
$ont employées avec beaucoup de strcbeii daiîs 
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In^aoïtiers de Portsmonth. Son moulin à' 
refendre le$ bois de placage ayant été brûlé 
il y a six moif , il vient de le reconstruire.' 
Il est parvena à refendre nn ^nce d'épais* 
seur de mahogany en trente lames ^ tut tnojen 
d'onescie circulaire) mise en mouvement pat 
une machine à vapeurs; mais la moyenne dû 
travail de ses scies^ est d'environ dix pUqpeé 
tu pouce. La seule que î'aî« vue en mouve- 
ment ^ avoit dix pieds' de diamètre , et elle 
cheminoît avec une admirable exactitude}' 
le plateau: à refendre étoît poussé verticale-^ 
ment contr'elle > au moyen d*an engrenage/ 
qui produifloit un mouvement progressif,' 
d «nviron trois pouces par minute. Cette in« 
géttieuse machine, me parut admirablement 
adaptée à son buti 

Nous pauames de là k sa manufacture de . 
toult^ra,. qui est dans un autre corps de bâ* 
tîment. 11 n'y emploie que des soldats inva^ 
ltdes,.U. plupart privés de leurs deux jam^ 
bes ) et trente de ces hommes , payés à 
• tâche 5 lui fabriquent maintenant environi 
cent pairet de souliers par jour. Il a passé 
un contrat avec le Gouvernement | pour 
fournir des souliers, à l'armée, et il s'occupe 
à donner maintenant beaucoup d^extensioir 
à son éta|;)lis8ément. On aura peine à )cam«i 
prendre que l'induiuiè en soit venue atr 
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point de fabfjqaof 4e btnit^oolierf anree' 
fine aos^i/ifHiïan^^vabte pcèmptaude&Jai;'di«i 
vision da tx^kv^id ^':\z\perfebtijM desymc^ons' 
mécaniques employés'^, et le génie ide Tm-»* 
viinteiU),. pçov^nt .atùl» expliquer ee beao^ 
résqlt^t: et Ma* Ertmel.a acqois. une répa-^» 
t?tiori: bifn. niéeîtée, tlant un pays o« te^ 
talent est;; eiHtouragé et réeboipenaé» smu» 
toQtus sf»9i formes» 

Il me ser^ difficile y pent^^étre^ d* expliquer i 
tes piroeédés de cette manofactnre, de nia^> 
niére à efi donnqr une idée nette: il-am^iti 
fallo poor cela la visiter à plqtiears fi^tftses^t 
et entrer dans une finile de: détails i^onv 
un étranger ne ponvoit- gnéret' demander 
Texplic^tiph^ sans craindre d'être indîéCtet:-' 
je me bornerai à tâcher de donner nue îdA^ 
génértjLe dle^ la. chose. ' 

La semelle, et le talon do sonlier,<s» cètt->^ 
pent dabbrd an moj«n Jon % de ife^e \ 
forme y..qài .agtt comme :emp0^^'**p«èca) et^ 
Ion obtient une semelle ^en deux- twîpi de* 
massue^ Cette. semelle est placée «nstiite %éùë ^ 
line machine qo'un' invalide fàU aller aiec* 
le pied»* et qoî en perce led bbrds detroTii' 
rangées r^ulsera detrons, destinés "à reee- 
voir dea- petits cloor de* fer. Un antre înVîi-- 
lide iabriqtie œs petits dons , acr moyen - 
d'one tnachine qui ooûpe une làoie ^e fera 
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tondre^ 9t en fait dei pomtéè', de la Fottne 
•t. de la grandeur eoitveftables ; ioxxt en âgis^ 
tant arvee une telle proknptitode ^ qo'nri seuf 
komme fcn fabrique jiMq(tfà sbixâtite ihîlle 
par jour. En^n une troisiémemacbme, qû*ait 
invalidé fait; également themirrër avec da 
jambe de bois, exécute simultanément H 
double opération de placer le petit clou 
dans le trou* de la semelle qui lui est des^ 
tiné j et de l'y fixer eh Ty er>fonçant forte- 
ment, de manière que la pointe ressorte de 
deux ou trois lignes de l'autre côté dé la se-^ 
melle. Dam cet état, elle est portée dans 
Bne pièce. Toîsine , où on la fixé à Tempei- 
gnerdéjà préparée, en plaçant celle-ci sur 
une «forme stir laquelle elle est serrée, au 
moyen de cinq on six étaux placés oircu- 
lairement autour de la forme, ^ur les bord« 
de l'empeigne sont des bandes d'ua cuir 
épais, destiné à recevoir les clous de la se- 
melle ; enfin quelques coups de marteau 
attachent celle-ci à l'empeigne ; Ton dévisse 
les étaux, et le" soulier sort de là dans son 
état de perfection. Il semble que cessou-^ 
ïie'rs ainsi faits , au. moyen de quelques clous 
seulement, et pour ainsi dire sans couture, doi- 
vent être trés-impairfaitt) 4it très-peu solides : 
Texpérience a prouvé cependant, qu'ils étoient 
d'un bon usage ; et puisque l'inventeur a 
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CQnc)a avec 1^ Gp^ventetnént an ixiaft^ 
t>oâr foornJx l'arma ^ ,e est la ineilleare té'^ 
pome à toutes les objections que Ton ponr-': 
roit faire contré ipn iaVentioh(i).(On tromrflrl 
quelques détails 39r tttfys fabrtqné dans \é\ 
Monthly Magazine de Phtlifita poiir li tneié 
d'août dernier). , 

Cette invention ^ t6ut-i-£ilic tidùvetle i m à 
paru extrémenient ingéniedsei et avoir plei^ 
Élément atteint son but^ Le propriétaire s oc«* 
cape maintenant à étendre «a manafaqCOK): 
il élève des bâtiinens considérables i et \\> 
cpoipte pouvoir occoper dans pea trdis cents . 
invalides , qui , à ce qa'il espère , lai fabri<« 
qoeront mille paires de sonliers par joar. 

Cette tpanufaottire est située immédiate»^ 
ment de l'autre côté de BàUersea^mdge i ser 
la route de Chelsea. 



xrv 1 I 1 



(i). t^eoi STdAi tdus lés ytax énè ^aîre ie ces sou- 
liers^ et rKkis ftouvons aSriBer que , è'Hs élÉèltot efi qùefi 
que chose des souliers ordîfi'aîrés , c'eèt plot^ per te 
perfection appareste du travail qiie.par. io^iiiie aulf# 
paHiciilarUé. tl est iiQpossit>le eritr'sdtreside detifiér,.à 
Fekaftièii le p!us atteriliY , que rempei^ne li'est pse 
eo«iue, mis douëe à la ieiitelle. (ft) 
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MÉTÉOROLOGIE. 

An Essay on D£W , etc> E^sai sac Ja rotée 
, et sur divers phénomènes en rapport avec' 
elle; par W. Ch. Wells, D. M., Membre 
de la Société Rojr. de Londres. On vol. Ô^ 
1814. 
( Quatriime et dernier extrait, yoy, p.iQiie ce voU ) 



Lj'auteur discQte longnement la question 

de savoir si la rosée monte , ou. descend. Il 

ne nie point les faits avancés à l'appui da 

premier de ces systèmes par les physiciens 

qui Tont embrassé; tels que la présence de 

la rosée sous une cloche de verre ; cette 

même présence sur le gazon et les plantes 

peu élevées , tandis que les arbres n*en ont 

point encore ; enfin l'observation citée pac 

lui-même, savoir , que la surface inférieure 

d'un plateau de métal posé sur terre dans 

une nuit humide, se couvre de rosée ; tandis 

que la surface supérieure demeure sèche. Mais 

il explique assez naturellement tous ces faits 

en partant de sa théorie ; sans nier toutefois. 

qu'une aliquote de la vapeur condensée nci 

^r,^rf*.Yol.58.N^.4.^fTi7i»i5, ^ T 
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8 élève dq sol;. mais cette portion est la maîn^. 

dre. 

Dans la troisième et dernière partie de son 
ouvrage, l'autenr s'occqpe de divers faits qui 
sont en rapport ptos ou moins direct avec 
son sujet principal , et qn'il rattache à )a 
théorie. 

La première de ces observations est cette 
vapeur condensée qui s'attache en hiver con- 
tre Tintérteur des carreaux de vitres d'un ap- 
partement, lorsque la température extérieure 
est beaucoup plus froide que Tintérreure. H 
avort remarqué une différence à :cet égarct 
eiltre les carreaux qui se trou voient derrière 
un volet fermé , et ceux qui étoîent en con- 
tact immédiat avec f air de la chambre; les 
premiers montroient bien plus de vapeur 
condensée que les seconds. Il attribue cette 
différence à ce que , dans le premier cas , 
la présence du volet intercepte à la vitre iqnt 
est derrière, le rayonnement calorifique de 
rintérienr de la chambre , et permet à ce 
verre de prendre une température plus froide 
que celle des carreauk qui reçoivent ce rayon* 
nement. 
■ La condensation n'a lieu , dans les deux 
cas, que lorsqu'il y a une bien plus grande 
différence de température entre l'air exté-, 
rieur et intérieur, qu*il n'en faut, pour qu'en 
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plein aii* ce même dépôt de vapear se fasse 
sur an corps refroidi. Cette différente s'ex- 
plique parce que l'air d'un appartement, sur- 
tout en hiver, est Wen plus sec, toutes chose* 
égales, que TatT dn dehors, et a par Êonsé*^ 
quent bien moins de vapeUr à déposer, pat 
suite d'une différence de température donnéCk 

La seconde des observations de fauteur^ 
test la sensation de froid plus marquée, qu'ont 
éprouve lorsqu'on passe, àe nuit^ de Tînté- 
rieur d'une maison à l'air libre, que lors* 
tjo'on sort de jour; à différence égale de tem* 
pératore entre l'intérieur et l'extérieur. Il ex- 
plique le fait par la compensation c)ue pro-* 
cure dans le second cas, et non dans le pre-* 
mier, le rayonnement résultant de la réflexion 
de l'atmosphère, qui renvoie en bas la cha* 
leur dn soK Lorsque le temps est couvert > 
ce rayonnement a lieu de nuit J aussi n'é- 
prouve- 1- on pas cette sensation piquante ^ 
qui se fait remarque^ lorsqu'on sort de nuit 
par un temps clair. 

** .Favois souvent souri, dît l'auteur, avec 
l'orgueil qui accompagne les demi-connois- 
sauces , en vojant les jardiniers prétendre 
mettre leurs plantes délicates â l'abri du 
froid, en les couvrant de nattes ou d'autres 
matières minces et légères. Mais lorsque Jeua 
appris que dans une nuit sereine , les corps 

Ta 
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places k la torface du sol deviennent piofgt 
froidf que lair aoibiant y parce que leur cha^ 
leur rajronne vert le ciei^ qui ne leur renci 
rien, je compris l'utilité d'une pratique qui» 
j'avoii regardée Jusqu aloif comme tnsigni* 
fiante. «, 

j^our vérifier le fait par eicpérience, Tau-i 
teur étendit spr quatre minces piquets , de 
six pouces de long^ plantés en terre, un mou^ 
choir de toile fine, encore jQort aminci par uit 
long usage. II observa , dans plusieurs nuit» 
consécutives, l'effet de ce fotble réflecteur; 
et il trouva une diiFérencf de. S degrés en-^ 
tre la température du gazon ainsi abrité, et 
celle du gazon voisia, qui ne l'écoit pas. Dans 
une nuit, qette différence s'éleva à S% et dans 
.une autre à ii^F., en faveur du gazon cou- 
vert. On comprend, d'après ces, résultats , k 
quoi sert la pratique des jardiniers. 

L'autepr essaya de mettre cette espèce de 
parasol à six pieds de terre, en lui donnant 
huit pieds de côté , et le formant de TétofTe 
d'un ancien pavillon de vaisseau, étoiTe àpxit 
V le tissu étoit très«lâche. Il observa une diSe- 
^rçnce semblable ; en aya^t la^ précaution de 
^garantir le lieu en expérience , de l'aspect 
oblique du ciel. 

Mais, lorsqu'on étendoit sur le gazon même^ 
>^t en contact avçG Ijai» la couverture destU 
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viêe à VabriteTy elle ne faisoit plus «a fonc^ 
tien , et il prenoit la même température que 
k gazon environnant. 

' Pour imiter Teffet préservateur des mu-^ 
railles , l'auteur disposa verticalement 'son 
mouchoir de toile , attaché par les angles à 
deux piquets. Le thermomètre sur le gacon^ 
ttu pied du mouchoir, du .coté do vent, sa 
trouvott toujours de 4'à 6^ plus haut qû'ua 
autre, placé tout auprès, mais hors^e cette 
influence^ \ 

On comprend aisément , d'après ces faits^ 
comment une couche mince de paille , ré^ 
pan due légèrement au-déssm du sol, le met 
à l'abri du froid queJui procureroit sarayon<« 
jiance , si elle n'étoit pas interceptée par cet 
obstacle^ 

Une opinion ancienne , "et populaire, attri-^ 
bue aux rayons de la lotie la propriété d^zse-^ 
céiérer la pu^é&ction des matières animale» 
qui y sont exposées^; Pline ^ et Plotarque^ 
parlent explicitement de cette influence. L'aa-^ 
teur Texplique, non par. uoe faction directe 
de ces rajrons comme prodoitant une chan 
leur sensible quelconque^ maie par la simula 
tahéité du ctairdelune et.de la rosée; celle-» 
ci , en ajoutant aux matières animales plus 
d'humidité qà'elles n'en ont déjà , favorisa 
éminemment la putréfaction , sqr-tout lorsft 
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que cette cifcaasCanc^.se joint à la chatete 

dà climat. 

Le dernier t'ait anquel lastear ajppltquQ 
sa théorie 9 ett lafcirmauon de la glace pen- 
dant la nuit an Bengale , par nne tempéra** 
ture qoe lé theràfiômètre indique au-deasns 
dA terme de la covigélacten, 
. U comoience .par exposer, d'après Sir Ko<* 
bert Baiker < Trans.IHiiL Voà. 63 ) et d'aprét 
Mr.WlUiamsC Trans. Phil.W oL 83) les deox 
procédés' mis en nsage pour cette opérations 
4 Dans la méthode décrite par Sir R. Barlcer, 
•n crense dans vme grsûide plame;, dies exca- 
,irattons .de dent pieds de profondenr sa9 
trente de lai^; on en couvre le fond à le^ 
paisseor de hmt ponces ou un pied ». avec 
des cannes à sucre ou des tiges de maïs ; ea-r 
aoite on met rac cette couche ^ des rangées 
de pettu vaaef tde terre coite non vernie ^ 
dpab d'un quart- de. posice, et pcofonda d'un 
ponœ et un> quart. , quon remplit d'eau 
jbonilUe. La. niatière de ces vasee est asse^ 
. poreute pQnr»pccmettfe:à leoB ■ surface exté<» 
jHeàre.de paroîire mouillée, par Veaa incé^ 
jrî'eurè qui transnd^. I^es nuits les plus favo^ 
Mbles À la production de la glace sont lea 
plus; calmes, le» plus* sereines^ et celle» dana 
leaquellea il paioit ttes^peti d^^ rosée après 
mxmit» h^zppdfiiiaadwnifi^eg^t les ehan« 
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^men» de «teot, einpâffacnt(tcmji(Wi»,Ma W- 
mation de la glace; et quoiquon se la pro- 
coire z$mz facilement ate «e«gàief\>ai* cetr ar- 
tifice, en biVe#; ii esù.iwièn xa^ei'qVôn toi^^ 
Jan^ce payi ée U gla«e= natcupelle. ^ /^ 

Le ptiHcédé de Mt Waiiam^JaiBOW^te plua 
,eii grand.Tioifce»t8«iwiècty.s6ii*^eflf<piô^ès, 
en façooi de f&antL&ctui:«r^'^ ki*ii^rértini^syi« 
tême ico^omiqae}. Onj;re.«^eose' «point. Ûrm 
pièce de terrain d'ei>^iron quatre^yè^eil d'é-» 
Aendcie , a&s^ bi<^ liâvetçe , )6i^/ d^^isée' en 
carrés, de.qii^il^e.à cînq'ptcdf ifcii^të:^ «n^ 
touréji d'u& liebbtd bant <U^'q<l&^"^ock:é#« 
Dans ces^arr^, préalablem0|ieg«rfltlf dé patUe 
«ecJieyQCfde^ cannes, à svcce séobesi^^X)^ platis ' 
autant de yasesTpea^profendb-, de* ^^tet emtd 
non vernis , qo'tU en peuvent f^o^ tenir , et 
on les remplit d-ean- de poitr^ion- bouUliei 
Il faut que lair soit calme pour que la gla«^ 
se forme; le vent empêche* *itodt-i- fait la 
fïongélation. Le matin , entre -«eifeq eo six 
heures , Mr. Williams na ^akiais ttrotivé au- 
dessous de S^'^E. aathermomèfre,^ boule 
nue,. placé ftur la paille, ap mi|ieo des vàset 
dans lesquelÉ^ l'^an se «bngeloît ; et U y d 
vu de la glace, loirique le âusrmom^èfre étoi» 
i 4^ (-)» 4 1 ^ ) U^ autre .tbermoi£|iire> èds^^r 
pendu à cinq pieds et dentii: du mI; 4toîC 
communément plus haut àt 4 degrés qri^ 
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ivates*: .-. j( /c'î/' r . , j: ,_ . . . 

. Sir.ILr^^kBr^ Mr. Williams «uribnent 
l'on €t rfOtreJa'fonmitioa dela'gUce, dams 
lem circonitances décriterV ait froid -prodok 
iP^ r^foraûom. La f>hipart dés physicien! 
Aoglai#j pA9». ijiodernes ^ cfoêS' pair rauteor, 
Jufqi?«8- 4;^1kloDfry ec I.eilte^ om la> inêiii« 
.opînip|i.$.iniai»>im>tie.k partage ]^s: ¥OÎcl 

!«'' 3 Le ; viMt , jqiii ' Civttrivê €>rdmaifem€iM; 
X<ivaiporaitÎ0h ^JJMtrt «nentitUM^ent an pro^ 
.^d^ )de:latr<b]pigéliadon. Sr R* 6. tadmec^ que 
4ei .#flcAvikCHi|m40nt< poor bot de rendre lak 
4^. plut CjilflKO îK l'ean la plot tranquille pos* 
fible f pr> Qil saib i qoe : cette tranquillité par- 
l^^ite.dv liquide retarde» plutôt qn'elle n'ac^ 
fOélèïe» lei prenaien t^pet de sa congélar- 
itiorij . ^ 

. 9»"^ UnoMpreAve point qoe révaporation 
«ît UeUidani les vaaei dans lea circonstancet 
les ploa &vorables à l'apparition de la glaee, 
To«3t.p^rt9<à croire^ ao eonttatre, qu'elle est 
Lieo/foiblet puisque dans ce moment même 
Vak^ raturé d'hbaiidké dépose de la rosée en 
abondance» tout. à côté. Gomnient supposer 
qw révsifiekratiiain ^ et la précipitation de la 
.vapeur CMfit eu. lieu en même temps? 

^/ Si Tévs^cuDation étoit la véritable caost^ 
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fdu écmd firodoic^ l'acte d'humecter la pailU 
on 1er aotres matières sur lesquelles on plac^ 
,les vase» tendroic à l'augmenter; et Mr. Wil- 
liams affirme, aa contraire, que, pour que 
le procédé réussisse, il faut que la paille soit 
ièche; et il est de fait, que lorsqu'elle est 
humectée par quelque accident, les ouvriers 
la remplacent par de la paille sèche. L'ao^ 
teuE explique cette pratique en supposant 
que la paille humectée se laisse trop com- 
primer par le poids des bassins , et qu'ainsi 
condensée elle laisse un passage plus libre a 
la chaleur du sol. 

4.** Si, comme Mr. Williams le rapporte, 
on est dans l'usage d'enduire de graisse 4 rin^- 
tériear les vases dans lesquels on met gelet 
l'eau ,< cdle^ci ne peut transnder, malgré leoc 
porosité , qualité qui devient inutile i l'éva- 
poration , dàris ce cas. On dit pourtant que 
le» vases neufs sont plus réfrigérans que ceux 
qui oiit déjà servi. L'auteur l'explique en 
eonsidévant ces derniers comme meilleurs 
conducteurs de la chaleur du sol, psrpe que 
leurs pores sont plus remplis de matières in« 
filtrées. ' 

5.* Il faut expliquer; dans la formation 
de la glaee par le procédé du Bengale, non- 
seulement comment se produit la première 
croûte mince, mais comment ^n épaisseur 
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8*aagfnentf. Si lev^poration eit ia taaie'dftf 
cet aocioiuement , il s'enfimic qo'an plateaa 
t]e glace , de nuit, et par un tempe calme » 
tdeax circonstances défavorables à Tévapora- 
tîon, doit pourtant produire par cette cause 
un froid au moins de 14** F. selon Mr. Wil- 
liams, et de 18'daprés Sir H. D^i^; consé- 
quence peu propre à • accréditer la théorie. 
L'auteur a fait quelques^ essais pour re^ 
chercher par expérience le degré de froid 
que prodoiroit levapo ration ^ TeaQ éixxn 
^ase peu profond. Il plaça ^ur un duvet de 
plume dans une chambre de sa tnaison entre 
Ja porte et la fenêtce » deux basaiuf de por- 
<:elaiiie semblables , dans Ton desquels étoit 
!une couche d*ean de | de pouce de pipfpn- 
deur; rautre étoit vide. .Dans cKâcan.d«ux 
étoit «n thermomètre. On observa fréquem^ 
ment et daiis diverses saisons et tempéifatuet 
les «lesfc tnstrannens , et on remarqea <^'& 
la teippératore de 73** F.fig^R.) le thet- 
momécre dans leau se tetiok de 6 à t"" pliati 
lias jque Vautre; et que la différence ^entiif 
les déUK instramens diminooit à tavesure 
quç l'air devenoit plus froid. A 40"* F. ( lit 
plus basse À laqdelle on ait ohsetiré) la dif- 
rence n*étoit plus que de i | ) elle aoroit 
probablement été nulle a la température de 
la^glacie, qu au-deesoof. 
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f Après avoir exclu par Ica argumens que 
nous veinons d'expoëei en bref rétapo^ation 
comme cause présumée da froid produit 
dans le procédé du Bengale , Tauteur cherche 
à prouver que cet effet est dû à la rajron- 
nance de la chaleur dans l'espace. 

i."" Il rappelle d'abord, que Mr. Wilson 
a trouvé ^ dans une nuit calme et sereine y 
la surface de la neige plus froide de lô'' F. 
que Tair à deux pieds au-(leseu8 d'elle. Or 
la plus haute température que Mr. Williams 
ait observé à 5 1 pieds du sol peinant que 
la glace sy formoit étoit de 14'' F. siu-dessu« 
du terme de la congélation. Il cite aussi ce 
quaffirme Mr. Leslie relativement à la for^e 
rayonnante de leau pout la chaleur, savoir: 
qu'elle surpasse peut-être celle de toutes les 
autres substances de la nature. 

7.^ La glace se forme dans le procédé du 
Bengale, pendant les nuiu lç8 plus claires 
et 1^ plus calmes ; et c'est dans e^s 4:ircons- 
tances imême que Ipn observe à la surface 
du sol Ifii rayonnement le plus efficace. PaQ 
1^ procédé plus rafiné de sic R* Barker , on 
place les vases qui contiennent Tean , an peu 
^i-de:asoQs du niveau do sol , situation que 
routeur a montré précédemment être plus 
avantageuse que toute autceàTeifet dnrayon** 
pement» 



Digitized by 



Google 



3oO MiTjJoROLOGIE, 

3.* ToQtet choses d'ailleurs égaler mùini 
il y a de rosée dans une nuit calme et se- 
reine au Bengale et mieux le procédé fri- 
gorifique réussit. Il en est de même du froid 
produit par le rayonnement, d'après les ex- 
périences de l'auteur. 

4.° Lt$ nuages et le vent, qui empêchent 
la fo|:ination de la glace au Bengale, nuisent 
aussi ess€[ntîeUement à TefFet frigorifique da 
rayonnement du sol. 

£n confirdiation de sa théorie , Taoteur a 
voulu tenter d'obtenir de la glace en An- 
gleterre par une température plus bu moine 
élevée au-dessus du terme de la congélation^ 
en procédant à^-peu-prés comme on le fait 
dans l'Inde , et eh faisant varier les circona- 
tances et les dispositions de l'appareil. 

Dans sa première expérience , et en imU 
t«tion du pT04;édé de sir R. Berker, Il pré- 
para dans son jardin un creux de 4 ^ pieds 
de lofig I trois de lai^e et deux de profon«< 
deur*. Il le remplit à moitié hauteur, de 
paille sèche, aur laquelle il .fit' reposer un 
l»bm}>re de vases dé terre peu profimds^ 
les uaa vernis , les autres en aimpte biscuit^ 
qu'on remplit lops d'eau douce, bouillie le^- 
aoir même. Contre son attente, lesvàsesde 
biscuit demeurèrent aussi secs en dehors q«9 
les autres > d'où il conclut que leur pâte 
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ëtolt plus dense que celle des vases de Tlude; 
cette circonstance fit que la glace ne parut 
pas plus promptement dans les vases non 
vernis que dans cçux qui Tétoient. 

On mit sur la glace à peu de distance du 
creux deux vases plats , contenant aussi de 
Teau bouillie. On plaça enfin un verre de 
montre plein de cette même eau,sur le gazon, 
et un autre sur la tablette de bois élevée au- 
dessus du sol y sur laquelle on avoit étendu 
une mince couche de sable. 

A une heure du matin, la température 
de l'air étant alors , à quatre pieds çlu sol, 
à 3^9 5 F. (3|R.) e^ à sept pieds de terre > à 
40 I ( 3 I R. ) on vit paroître de la glace 
dans les deux verres de montre. Une heure 
après, la glace se montra dans les vases placés 
sur la paille , le thermomètre étant, à Tair à 
36 ^ F. Les vases placés sur le gazon ne tac-- 
dèrent pas beaucoup à niontrer aussi de la 
glace. Ce gazon étoit à 5o (— o|); et le sol 
lui-même, à la profondeur d'un pouce , h 
45 ( 5 I R.) La rosée tomboit avec abondance 
pendant ces observations. Cétoit le 3 mai. 

Dans sa seconde expérience, Tauteur pro« 
céda à la manière de Mr. Williams. Il eh^ 
tbura un espace quarré de trois pied3 de 
côté , d'un rebord de terre de quatre pou- 
ces de haut, et il remplit cette aire d'une 
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conche de paille sèche, «nr laquelle îl ptàÇâ 
les mêmes vases qae ci-devant, et quelques 
autres plus petits , tons remplis d'eau non 
bouillie. Après une exposition d*un peu plus 
d'une heure, Veau dans le verre de montre 
placé sur la paille se trouva gelée , l'air étant 
alors à 37 F. à deux pieds au - dessus de 
la couche de paille. Demi heure après ^ 
la glace commença à paroître dans les vases 
de terre, le thermomètre étant à 36, cinq 
pieds an-dessus d*eux* L'air se refroidit peu 
après , mais il ne" descendit jamais au-dessous 
de 33 , c'est-à-dire quHl n'atteignit pas le 
terme de la congélation. C'étoit la nuit dd 
$2 mai, il tomboit beaucoup de rosée; ec 
la plus grande différence entre les tempéra- 
tures du gazon et de l'air, s'éleva à 6**; et à 
9*^ entre la surface du lit de paille et l'air à 
peu dé distance au-dessusé 

Dans la troisième et dernière expérience", 
l'auteur avoît pour objet principal de re- 
chercher si dans la congélation de l'eau f 
opérée par une température plus élevée que 
32** (son terme ordinaire) elle perdoit une 
qpanrfité notable de son poids. 

En conséquence , dans la soirée du 1 6 oc- 
tobre, et en suivant le procédé de Mr. Wil- 
liams, il prépara son appareil ordinaire,- et 
il vit paroître la g\aice dans les' vases, Tait 
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étant à'37 , à 5 | pieds att - dessus d*euXi 1^ 
avoic.tnis sar la paille avec eux un vase sans 
eau; et il observa qoe son fond étoit totic 
aussi ffoid que Tétoit Teau dans les autte» * 
avant que la glabe commençât à s'y montrerf 
et dans le cours de la nuit , la rosée con- 
densée à son extérieur y forma une lame 
de glace. 

Mais, deux soucoupes préalablement re- 
froidies par leur séjour sur le lit de paille , 
et dans chacune desquelles on vei'sk e>tacte- 
ment deux onces d eau k cette ,méme tem- 
pérature ( 34^ ) montrèrent le matin chacune 
une couche de glace ; et loin Javoîr perda 
de leur poids pat 1 evaporation de Teati con- 
tenue , lune gagna deux grains l , Tautre 
trois grains, sans doute par le dépôt dé la 
rosée, fort abondante cette nuit. On remar- 
qua jusqoes à 12* de différence entre la tem- 
pérature de la surface do- lit de paille et 
celle de l'air ambiant. 

Uautéur ne veut pourtant pas reftiset 
toute influence à révapôtation,dans l'aète da 
refroidissement préalable, car il a lul-tnême 
observé que leau à 6o« F. ( 1 g*| R.) e^pôôé^, 
dans un vase à grande surface, à l'^vapora- 
tion dans Taôr de même température , se re- 
froidit de 3**^ par un temps cahire et clair; 
îi croit donc qoe cette cniâe peut contotirîjt 
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josqoei à on certain point au premier re- 
> froidissemenc ; mais son intemicé diminue 
à mesure que le froid augmente, parce que 
la vapeur se précipite; dans cette même pro« 
portion. 

m II doit donc être : évident pour tout le 
monde 9 (dîMl en terminant sa recherche ) 
que la formation de la glace dans les trois 
expériences précédentes écoit Teffet dune 
opération naxurelle senublable à celle pat 
laquelle la même substance est produite ao 
Bengale. Ces deux hiu ont donc tmê cause 
commune; et o^a dernière expérience mon*' 
^tre que cette cause n'est pas Tévaporation/ 
Il est également clair ^ que le froid procuré 
à Teau dans les trois expériences qui précé- 
dent avoit une cause commune à cet effet , 
et à celui .qu'on observoit en même temps 
sur le gazQU et spr la paille voisme /effet qui^ 
d'après Içs ol;>serva)Lions antérieurement ex-* 
posées , doit être considéré comme le ré-v 
sultat de la.rayonnance du feu qui sé^chbp* 
poit de ces surfaces dans l'espace. Il faut 
donc en inférer» que la formation de la 
glace au Bengale » tlans les circonstances rap* 
f>ortées par sir R, Barket et Mr. William 8,do!t 
être aussi attribuée à une perte de chaleur 
qu'éprouve l'eau par.^uite de son rajronne* 
ment , lorsqu'elle , est exposée de manière à 

n6 



Digitîzed by 



Google 



Slift L^ïbfetîTii* DU FLuroE élicï. Et gaLV» ioi 
lifli're<5evoil* qoe peu de bhalèùr dés èor|)É 
«nvtfoonans stit par leur hiyoïinânce» soit 
.par leur fâcolté conductrice. » 

' wàmâm^mà^à Mil' ri[- iiij j- |- il, ni^i^i^yi^^M^yhMMM» 

P tt Y S î Q t) fe 

t.'lDBi<9T]TA DBL FLUIDO ELËtiTRiCÔ CÔt ËOSt 

' DETTO^ etc. Uidentité db hnide ëlectriqoé 

/ avec celot appelé galvàniiqbe,victoriectsé-« 

• inem démontrée i aVéc dés expériences ei 

t des observations hoaveliéï. Ménlôirk cdtn-^ 

► trioniqUé i Mr. P. CdkFîLIAacht ^ ptof; 

' de phys. exp; à Pavie , et publié pài* îbl 

' avec des notés. Ony a Jotht tn portrait dé 

Volta (i) et lé catàlôgdé exact dé totis iéé 

«britr. {PavU jSi40 4>'^}ii p^ 

{Extrait.) 



/li?Aès avoir assez iong-iem|)s 4i8piîté sH£ 
Hdéiltité des fluides électrique , et gâlvani* 
cjùe, ôii rt'eh doute plus guéres. l'oùtejfoîs 
Tbuvtagé qde Vient de publier, cdmme ÈdU 
teur le savant Professeur de Pavié , diont les 
i^chèrches bht plus d'une fois occupé noi 

(i) N. B. Très-ressetnUarit. 

*. a jirts. Vol. 58. N^ 4. Afril i8)9i t j 
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lo8 ÏHtSIÇWA* 

I^çtitQrj^n'est poMit ftopecflii pour kl Menée} 
loutew, .aiHWyoïe» plein <!• respect^ et oit' 
peut dire de . véhéractoa potiricm maître. 
Voita, conçut Fidée hénretise de réonir ea 
tin corps d oovrage et de doctrine la série 
des décoQvertes et ()es théortea dn^premterdes 
électrtctensTivans; menacé d*one fin prochaine 
qqi la enlefé je0fte encore i la science qn^ià 
cultivait avec wdeWycet aodnyime légva «en 
travail i l'éditci^» qoî dans sonlntroductieia 
C4te ses termes. «Les idées originales, dit^fl, qee 
vous y troQveiez en nombre , l'invention dise 
e^pépence», l'^it de les ecécuter, la pféei« 
sî^ ft Tutilité ie%. applications i le langage 
sçien^îfiqQey le stik même, toat vons dim 
qii# j'ai rédigé cet écrit comme sons Is 
dictée de mon lUostre mattre, votre prédé* 
cessenr dans la chaire de Pavie ; et qne 
l'inventeur même du Cond€n$ateur et de la 
PUe, est celui qui raisonne et qui expéri- 
mente; et non son éléye;je ne m'attriboe 
pas même le mérite do travail, seulement 
celui d'avoir réuni tous ces beaux résultatt 
en un corps d'ouvrage » et celui de lavoir 
confié à vos fidèles mains. « 

*^ Le vœu de cet ami , dit IXditeqr, fut potnr 
mot un ordre; je mis la main i l'œuvre j 
je répétai en public la plupart des expé- 
riences nouvelles que renfermoit ce résume^ 
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Sur L'iDENTiTé ou nuiDi^ Éuor.»r galv. iof 
jf m'asMiraî à ne pouvoir en douter, et pat.: 
UmtQTê dê9 étade$ aaxqaelles je iaîsvooé^^ 
ecpur leêre'UÊÎons d amitié donf m'honore 
If PrùkCedesélecirioims^f A quel coin avoient 
été frappées ^Qtea les vérités qni brillent 

dans cet écrit; et je nhésiui plos ^» 

. Mr4 Confiliacchi place 'modestement an 
nombre de ses motifà pour se charger de 
liexécotion des volontés de son ami , Tin** 
tenûon où U est loi-même de pnblter det 
recherches sor les phénomènes dee potssona 
éleetnqoesy et de la torpille en particelier^ 
«il n'anroit po le faire ^ d«t4i^ sans déclarer 
par combien de coriteils, utiles Volta Tavoit 
aîdéyv et de qoel secoor» avoit été poojr loiy 
et étroit penr ses fatnrs lecteurs, loovrage 
préeorseorqb'il publie. Il cite comme gagff 
de ses intentions à cet égard le mot de PItne«. 

• Ea henignum^^t plenwn ingemd pudoria 
fateri per ^UQS profscerie. ^ 

* Ce n'est point à yn prince » ni à en sa-* 
Tant célèbre^ ni à e9 ami^ qn'îl dédie l'on* 
vrage qu'il met au joQr) c'est a ses. élèves; 
et noos traduirons, encore cette apostrophe» 
aussi honorable pour eoy qtio l>0Qr leac 
maître. •* A qai poarrois-jej dit-il, avec plnf 
de convenance et pins, d^utilité" déiifitt ce 
Mémoire . scientifique 9 qu'à votfs » Jeunet 
gens de la plus belle espérance l à voqs gei 

V 9 
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aittdoement appliquét aux étades phyticfpéi 
pttnsz xm vif intérêt à la qoestioii qu'on 
traite dant cet ouvrage f et qui, avec nûe 
noble coriotité avez été témoins de la p1a« 
grande t>artie des expérience^ nouvelles qu'il 
renferme 9 et qui ave^ s6 en tirer les fertiles 
conséquences. A vous enfin qui après avoir 
quitté cette Université ^ aurez des occasions 
fréquentes de faire des applications utilet • 
de ce. que vods aurez ap{îris dans ce Traité^ 
et deviendrez les soutiens de la théorie élec- 
trique née dans cette Université ^ et qui a 
produit les électromotears. Cet écrit vous ^-» 
rantira , je Tespére , et djes préventions légè- 
rement conçues^ et des hypothèses vagues ; il 
vous apprendra cdmment on avance dam 
les recherches nouvelles lorsqu'on a â cœur. 
de découvrir la vérité. Le prisme étoit de^^ 
meûré presque stérile dans les mains de Gri-** 
inaldi , il produisit dans ceUes de Newtort 
les plus brillantes et lei plus miles découd- 
vertes ; et le savant Galvani |a cédé la palme 
à Volta pour Tune des plus grandes qui se 
soient faites en physique, quoiqu'il eût dtf-» 
(Couvert et donné son nom auiit premiers phé-« 
tiomènes qui l'ont préparée. ^4 
'^ « Vivez heureux , vives^ pdur la gloire dé 
votre patrie, et pour la vôtre î camblez^ tiàA 
Wesvœux. » 
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$UH L* IDENTITÉ DU FLUIDE ÉLECT.ET GAl-V. Sogf 

N0Q8 ne poavons donner pins prompte^ 
mène ane idée du contena de cet oovrage 
j^u en transcrîvsiM les titres de ses articles^ 

Abt. I.** Du galvanisme simple ; oest-à^ 
dire, des phénomènes appelés galvaniques ^ 
et produits par lapplication de deux ou troia 
conducteurs ^ ou moteurs électriques diffe- 
rens. 

Art. II. Du galvanisme composé ; oa 
pour mieux dire du Voltaïsme , c'est-à-dire^ 
des appareils formés d'une série ordonnée ^ 
id electromoteurs simples. 

Art. III. De la £iculté que possèdent lea >^ 
'electromoteurs, de charger dans le temps I» 
plus court et avec une tensiofi égale à la. 
leur propre, une bouteille de Lejdie onune^ 
batterie; de manière à donner des secousses, 
proportionnées à leurs charges et à leurt. 
capacités respectives. 

Art. IV. Comparaison^ ultérieure de lat 
valeur des tharges électriques y sous te dt>u« 
ble rapport de leur Intensité ou tension éleo« 
Itroméuique ; et de la quantité de fluide qui 
les compose ^ avec différentes' recherchea 
télectrométriques. 

Art. V. De la foible qualité conductrice 
<de Veau lorsqu*etle est pure ; et preovea 
qu'un torrent électrique qui la traverse se^ 
4iiperse en partie^ et sail^ outre la rootc^ 

Y î 
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directe, heaacoop d'aotrespLoftlongaei* Appli- 
cation de cet TimUM$ bd% secooMet qui te 
ijoniitoc foiu ï^^u 9 coomie cellei des tor*^ 
pillett celles des piles, études bouteilles de 
tejde. 

j A&T. VI, Des effeti ^'indépeadamment 
des i^coosse% les ^lectcoesoteors prodoisent 
sur les organes animaux 9 et partîcnlièceQieiit 
sur ceest des sens. 

AnT. VU. Cootimia^on de Tmàide pré« 
cèdent) soit observationsi pantîcqlièfes sur 
qoelqoes circonstances qui nsodifient la foict 
et la natoredes impcessÎQns produites. par 
les électromateqrs sur nos organes* 

Dana l'^n^barfas 06 nous semmeide cheiitr 
dea citations d^ins le niHnbre coniidtfrabU 
de faitt qof senfeime c«t ouvrage , noai 
^Umnesoi^ la préf<renee:aw expériences qpi 
mettent en, rapport plo.soo moins tmikiédiat 
les p^énoiDibiea,d|i la pil^ avec eeox de la 
torpille» BUT la^i^U cpmme oou» Tavons 
dit f l'Editeer $p proposa de publier bientôt 
KW propre travaiL 

UaQtear,^apiw avoir montisé pardei dis^ 
positions partioolières et tm*- variées» qof 
l'eap est ivï mauvais con^MaiWir» indique 
le proqédé spiipnr qocnnar Von des pliis U^ 
ci)ei à:cép^t9f» pont te qonvaii^re d» Tanar 
l^ie dcd dftiK daMV de. pbéof oaènei» 
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Sur l'identitiS djj fiuioe it&cr, et galv. 3 1 » 
•* Qu'on prenne, dit-il, one grandie pile> 
très- active, garnie toat.M long d'iine peau 
iépaîs^ humideiOQ de telle ;^titre enveloppe^ 
idant ie bot de la faire ressembler aux or«< 
ganes de la torpille , renfermés dant le ce^rps 
^e ranimai: que la pile soit interr<impoe 
iquelque part, mais de manière q^'on pQtsst 
mpprimer à volonté les deux papties. Lt^ùenx 
est de la diviser en deox colonnes , qti'au 
place i eâté Tane de l'autre,, séparées par ua 
• petit intervalle^ On met en communication^ 
9vee les pôles de cette pile interrompne« 
!de«x longues bandes on gros j&ls de mét^^ 
et on les fait plonger dans V^u d'an vasa 
<q«i ne soit fras de métal^ et à la distance 
de qndqnes ponces l'on dé l'antre* Qo'oa 
plonge alors les mains daps ce vase, et qo'on 
les mette en contact ,' on (|^iu Iç voisinagf^ 
*4ef condncteoirs métalliques. Alorsi, tontesi 
les fois qo'on fiermera le circoit^ en soppvU 
mant l'interroption entre les deuM colonnesi 
de fa pile an moyen d*an bon eondoctenr,. 
oo bien fn les mettant en CQn^çt immédiat, 
la personne qoi a ses mains dans,r<e^Q épjotl* 
vera la secousse ; ellç seîa^ plus oo moins sen^ 
iible selon les civconstancei ,; jdlle s'étend». 
plus 00 moins jrusqoes aqix bip^s,^ ^tc. Qfais cet 
t^coosses seront moindres qne celles qnoni 
épyoovçco^t sji le? fils m^talU^oes en oonsM^ 
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mnniciitton avec Tépaole étoîent toachég honi 
4^ r^aq. |1 en est de même avec la (orpillèi, 
dont les tecQOtses tant bieaucoop plqs fortes 
tiors 4e çf liqqide que dedans, 

Vpltsi propose one autre manière de faircr 
}^ même ei^périence, en imitant encore mieu^t. 
<t )çt organes dç la torpille, et son procédé 
poa^ donner la secousse. Il place à cpté INine 
4è l'aunro 9 deux {liles ^ disposées dé mantèife 
qu*ellei n'en forment qu'une seule lorsqu'on 
^ii réqnit les ($tes. Il sera mieux dVmpIojer 
les piles en plus grand nombre, pour reprer* 
tenter plus an naturel les petites xolonnea 
ftratifiées^ soit les tubes remplis de petî^ 
4iaphra\gmes où pellicales ordinairement su^' 
ptïrposéçt les unes aux antres; petites co^ 
Jonnes , qui s'élèvent ordinairement du ven^. 
tre jqs^q'a^q don de Vanimal,^ et [forment » 
^dmme on sait, ses. organes électriques. Les. 
piles sont disposées de nianière qu'u.n cuir 
Px^ï\ monillé , qoVm place snr leurs têtesV un 
peq soulevé ^ ^Ublit facilement une bonne 
VommqnicàtVon eqtr^elïes lorsqu'on l'abaisse. 
:on peq. Qh dispose comme dans l'expé--' 
flence précédente, les deux fils métallique^' 
<«| bandes qui patent de l^Bxtrémhé de Tap- 
{xareUt et vont plonger dans l'eaa do vaseï» 
4siM liiquellê ti personne qtii vent éprouvée' 
U 4^^^%î^e tîen^ les. mains ^ dans le tov'^ 
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Sur L'iDENTi-nî du fluide élect. et oaiv. 8 1 % 
Yiage ou aa contact des fils. On réprouve^ 
chaqae fois qae l'on complète le circuit , 
soit en abaissant le cuir mouillé jusquVcç 
qu'il touche les piles, soit au moyen de quel- 
qu'atitre bon cçuducteur. On voit combien 
ce procédé de comprimer et d'abaisser le 
cuir humide pour produire le contact, ec 
la secousse, ressemble à celui qu'on attribue 
â la torpille, quand elle veut produire la se-r' 
cousse, en donnant subitement un cours libre 
au torrent électrique que ses organes ont la 
fdctihé de mettre en mouvement. On la voit 
;ilors terrer ces organes entré son dos et son 
ventre j et produire ainsi te même effet qu'on 
obtient avec le cuir humide darià rexpérience 
qu'on vient d'indiquer, 
• ' Uanteur remarque avec raison, qti'on doit 
. s*étonner de ce qu'on éprouvé la secousse 
dans cette même expérience lorsque les maina' 
sont plongées, non -seulement dans rintér-i 
valle qui sépare les extrémités de^ fils polaires 
de la pile , mais de côté et à quelque dis- 
tance. Si 1» pile est tres-forté et si l'eau du 
vase est trés<-peu conductrice ( ce qui a lien 
lorsqu'elle est pùre)'j oh petit éprouver Une 
secousse sensible, éh tenant les mains plongées 
dans l'eau à une palme, et plus ,' de distance 
du circuit direct. Si au contx'aire Feati tient en 
^issolpiion ^uel^ue sel, même eh très-petitç* 
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dofCt 4 ^eiiie^ feosible aa goûc^ellc offre on 
pay?go bçaocpop p|u3 facile an coonnt élec- 
triqpe qoi tehà d'un pôle à l'autre ; et il ne: 
dévie poiqt aotant daot le liquide ^ eotoirce 
qoon y éprouve ^ en procédant comme on. 
vient de Tindiiiuery de$ secounea beaucoup. 
4pluf foiMei, qucrdanf l'eau. pure: on ne* les 
retient un peu fortes que lorfqc^on place let 
main» dans le circuit mêmeu Cest ce qm % 
lieu relativement à U torpille dans l'eau de 
iper, et dans l'eau douce. 

Si dans Texpérience on augmente beau*' 
coup la salure de l'eap , aloxs on n éptoAvcr< 
plus de secousse 9 même dar>s le circuit dU 
reçt^ p?rce que cette eau offire dans ce cas. 
au fluide électrique un conducteur qu'il pré« 
fireà Cjeluî que fpurniroit le corps humain ; 
la portion, 4^' moins^, qui traverse l'indw 
trido p eic trop foible pouit qui! poisse l'a^ 
percevoir. . 

Toutes ces expériences p^gvent se faire, 
avec la bouteille* de Lejrde comme avec U. 
plie } avfc cette différence» qa*il faotMcliar-'* 
ger à chaque fois l'appareil de.K^yde^ao 
lieu que la pile se recharge d'elle-même. 

la loyauté de TEditeor ne lui permet pas 
de taireqqe ce lajpproçhement det phénome^r 
nés de la bou|teille de Leyde avec; ceux de la 
torpille avoit été mia en évidence avant Volt*. 
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Sur l'identitI nv îfluidk jélect. et oalv, J 1 5' 
par Mr. Çavendish, dan^ un Mémoire publié 
par cet excellent physicien dans les Tram^PhiL 
en 1776: celui-ci avoit aussi recoimu à cette 
époque la grande infériorité de l'eau comme 
conducteur^ comparée aux substances métal- 
liques. Mais l'invention de rélectromoieurt 
doe à Volta » complète 9 il faut l'avouer, U 
démonstration du parallélisme des phéno<»- 
mén^ ; parce que la pile ressemble bien pltto 
que la bouteille de Ltiiyde à la toipilie| pdi»- 
qu'elle se recharge sponta^éifirient* ' ' 

Voici r ea nature » les «onchMÎcins par lesi^ 
quellei routeur tetmine son omrvage; 
. ^ Apres avoiiT considéré ( dit-il ) •oitS' tout 
les aspects,, ;lc;s pbéneméneé qOe le courant 
électrique excité par tes éleetromoceursi prov- 
jduit sur les organes des airimaux ^ qtti inr- 
téressent si directement la pJ^ysiologie , il 
reste encore, bien d'aptseï &iu pfaystqjoeset 
chimiques, qui ne sont pat moins surprer 
nans', produit»- par ostte m^obe cauee sur le^ 
substances inorganiques, sulr ies métapx eu»* 
mêmes , sur l'eau , s4ir les siatièrei salines* 
On hit rougir^ foiMUe et bml^r de* fils et 
-des firuUles métalliques^^;! oa dégage de l'eatt 
J«is gaz.oxig^ne et hydKi^ène; on tire d'a«- 
tres. gaa( d'i^oiyes liquides ;. on oxîde , «n dé- 
eoxide ; 9» compose; , on déeotmpote* Mais 
^es divers effets, quoique d^e w même iagent» 
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sortent en qoelqae manière de la sphère âa 
garvantsme , qoi , dans l'origine » ne concer- 
Itoit qo'one action sapposée provenir des or« 
ganes antmaox, ^^ qne Galvani nomma élec^ 
tricUé mnimah. Et quoiqa*enmite ît aît pa 
trobver cette action ajlleurs , il ne la consi* 
déroit que sons le rapport de son influence 
sur ces organes y et comme modifiée par enx. 
Il n avoît pas seulement l'idée des antres phé- 
Tiomênes si remarquables y qui ont lien pa0 
cet agent, sur la matière inorganique. La dé-t 
tk)uverte de ces derniers, qui oni ouvert uiw 
champ si vaste, et si intéressant en partîcu-* 
lier pour la chimie, esc entièrement due a Tin^ 
Vention de ta piie de Vblta., ou de ses élec'^ 
tromatewrs composés. Nous nous réservons de 
-parler, dans un autre Mémoire, de ces phé^ 
nomènes , qm ne sont point assez connus ^ 
M bien expliqués , et sur lesquels on a tant 
disputé dans ces dernières années. H nousL. 
suffit d'avoir montré, dans celui-ci, à l'aide 
de notre savant makre , les vérités suivantes. 
• 1 .^ Que dans les expériences qu'on peut nom- 
Tner encore, galvaniques, cest-4^dire, celles 
dontles animaux sont robjet,f électricité n est 
iftiise en actiçn par aucune feree vitale ou or^ 
•ganique ^ et ne peut par conséquent être appe* 
lée électricité animale jmatsqftf'èUe nese meut 
<{uepar suxie du contact entre des conducteurs^ 
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Sua L^ltiiîtTITÉ du fluide ÉLlCt. Et CALV. ^lT\ 
différons , et partjiculièrement métalliques ; pat 
une action qtii se déploie dans ce contact | 
qoi donne l'impalsion an floidê électrique ^ 
doù résulte Tirritation des fibres végétales 
qu'il rencontre dans ^on passage , etci 

9.* Que ces divers conducteurs ^ qu on peof 
encore mieux nommer moteurs électriques f 
combinés en série Convenable, formeht^selpii 
les diverses dispositions qt^*on petit leur donner^ 
divers appareils électrômoteurs, d'autant plujf 
énergiques que les composans sont mieusd 
assortis et plus nombreux. 

3.^ Que ) quoique les métaux et led aùtteii 
Conducteurs de première classe soient en jgé^ 
néral comme moteurs ^ beaucoup plus e&t-^ 
caces que les conducteurs humides i ou d« 
seconde classe , on peut néanmoins y avec cet 
derniers choisis convenablement ^ composée 
des appareils électromoteurs assez puissansj 
et même avec les seules substances végétale^ 
QU animales^ 

4.'^ Que lés organes électriques de la totr^ 
pille appartiennent certainement à cette der- 
nière espèce , ainsi que ceux des autres pois'* 
sons qui possèdent la merveilleuse faculté 
de donner la secousse. Ce n'est pas que la 
dénomination d'électricité animale loi con- 
vienne , dans le sens où on la supposerotfi 
produite ou mise^^ mouvement par un^ 
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action véritableiiMit iritale, et organfqae ) 
ce qoi n est pas. Cett là nn ^mple phéno^ 
mené physique et physiologiqae ; an effet 
iannédiAt de l'appareil éleetrofnotedr <\\ié 
le poisson possède dans son intéiienr, appa^ 
leil semblable aox électromoteors artificiels» 
et qui agit ccMidme cetiXH:î par «ine force qui 
lui est propre y. en vertu de sa constraction^ 
€'ést<*>i^tlfret do tomact réciproque des àU 
ters tondoi^teurs. 

i!" Que lé fluide électrique^ ni dans ces 
organes singuliers de la torpille et du gittiUo* 
tus ) ni dans ceux des autres animaux » n^est 
tiullefnent animattsé^ ainsi que Tavoit ima^ 
giné Gatvani ; et qu'il n'éproâve dans cet 
organes aticun ehangement quelconque.' que 
(c'est Tétectricité^pure et simple , excitée paf 
ces artifices qui portent te nom générique 
d*éiectromotetirs ; électricité qui ne ' diffère 
sous aucun rapport, de celle de la botKeilIè 
de Leyde, avec laquelle nous l'avons souvent 
Comparée. 

6."* Qu'enfin, comme rélectrictté de ce! 
bouteilles , et mieux encore , celle des gran« 
des batteries, quoit}u'élevée à une tension 
ou charge foîble , peut produire des èffeti 
considérables à cause du long temps qu'ellda 
mettent à perdre cette charge; il em est de 
même des électromoteors , qui , à tensioà 



Digitized by 



Go(3gIe 



Sur L'UfBwmtùti tiums iLscr. et galv. i i^ 
iga\e, conservent leur chargé bien plus long- 
tempt encore , et même pendant on tempt 
indéfini II est dbhc ploi que soperfia de 
recourir^ pôar Texplication des phénomène! 
dits galvanîqués^à un agent quelconque étran- 
ger* au fluide électrique; on ne doit pas muU 
tipliet les êtres sans nécessité. 



c m M I K- 

Sketch OF ma ^ etc. Esquisse des demiires 
découvertes dans les sciences phjrsiquts,. 
par TH0ifÂ3 Thomson. -^ Annaleê de H 
Philosophie $ Janvier i8i5. 



X/AKS le premier numéro pour i8i5| des 

Annales de la Philosophie du Dr. Thomson^ 

ee savant dohne un exposé des derniéree 

découvertes en chimie et en minéralogie. 

Nous ne nous occuperons maintenant que de 

la chimie. Cette science embrasse un champ 

si vaste » elle est cultivée par un si crand nom- 

htt d'amateurs, qu^elle doit nécessairement 

avancer d*une mafiiêre rapide et frappante. 

De nouveaux faits amènent de nouveau4h 

f tincipes générauX|lcs théories chimi^uei qui 
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p^roiuoieTlt satisfaisantes et complètes, il y â 
àix ans ^ sont màiiltenant Caduques et vi- . 
cleuses à plusieurs égards , il est presque , 
impossible de ifattachôr tes nouveaux faits , 
& ces théories, signe évident de leur im- , 
perfection. Nous allons entreprendre ayed . 
notre aUteUt de jeter un coup dœil ert , 
arrière ^ et de parcourir rapidement les im- 
mentes progrès ^ que cette .belle sciëdce^^ à 
faits pendant les dernières années. t)ans ce 
but nous suivrons 4'ordre qu'il s'est propose^ 
quelquefois nous donnerons tine traduction 
llttéirâie de son travail, mais quand les sujets 
seront d'un intérêt moiiis général:, nous nous 
oontemeron» d'un extraie plus ou moîni 
Buccinct« 

Principes générau±i 

Les deux principes généraux en chinée' 
de la pliis girande importance , qui ont fixé 
dérhièrenieht lattentiôn de la. plupart de^. 
chimistes, et ont été le sujet de diverses v. 
théo^és, sont: i.^ La puissance par laquelle 
les corps s'unissent chimiquement. GeUe 
puissance se nommé Voffinité.. a.*' Les pro- 
pottions dans lesquelles ces Corps s'onissentv 
Les faits qui sont relatifs à Ce dernier points < 
ont reçus le nom de théorie des atomes, oà 
théorie atomîifue. Nous allons donner ofli 
♦ - précis * 
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pr,teit des opinions relatives i ces^ déox prbv» 
cipes généraux. ... 

AfinUé^ -^ Dans Tannée i8o3*, Hisingat 
et Berzelios p0blièrent one série d'expérien^ 
ces électriques^ sur U décompodtion dei ^ 
sels et des autfes corps par la pile galvanique* 
En 1806 les mêmes auteurs publièrent de 
nouveau ce Mémoire en langue suédoise* En 
iSoS^ un extrait de ce Mémoire fut traduit 
de TaUemand et publié dans Les Annaleà^ 
de chimie. Parmi les différentes conctusionf 
tirées de ces expériences» on remarquoit ta 
suivante ^ savoir s que les substances sont 
décomposées par 1 electriqté suivant une loi 
déterminée » loxigéne et les acides étant at* 
tirés au pôle positif; tandis que Thydro- 
gène) les alkalis, les terres et les métaux 
le sont au pôle négatif. Ces auteurs croyoient 
que la cause de ce phénomène étoit une 
tilinité subsistante entre Toxigéne , les aci- . 
des et rélectricité positive; et entre l'hy*. 
drogène » les alkalis » les terres , les métaux ^. 
et l'électricité négative» Ce principe im- 
portant fut encore mieux développé pat 
Sir H« Davy» et placé sous un point de* 
vue lumineux dans son Mémoire ^ publié 
dans les Transactions de la Société . Royal6w 
pour 1808 , lequel remporta le prix pro*^ 

.^f . se Arts. Vol. 58. N«. 4. Ami i8i5. X 
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pt>»é pat U GoDirememêftt français, poxsr ta » 
décooverte la plot importante mr le galra*» ^ 
mmne. Cette diatertatioil mérite^ sont too» 
le» point! de tto, detre oomidérée comme ^ 
l'oavrage qsi renlerme }à plot grande de toQte» - 
les découvertes physiques dt sir H. Davy ; se» 
décoavertessubséqaentes forent plus brinanteia» ' 
mm elles étoient toutes dérivées de cette dts« 
aertatioB profiofide, qui indiquoîtles moyen» * 
d'employer te ^Ivamime comme im instri]^ ' 
ment d analjrst , et fatsoit voir que par - 
son moyen , on poovott décomposer pla^ 
sieurs coqM, (p»i jnsqm'aWs avoient résisté^ 
à tous les efixta^ pour le» tédcûre à leur» 
élémem» 

Dans Cette dissertation ^ Tautear proovoit 
^e les eorpè qui ont une affinité ebtmi^ 
qbe les uns pont les autres , sont dans de» 
éîfÊîê df fFérenii d'électricité ; ron étant né- ' 
gatif, péndatït que rautre est positif. Ainsi , 
lorsque la chaux vive et facide oxalique 
sont mis en contact, p!l|is séparés ^racide 
se trouve être négatff et la chausc positive. 
Voilà la raison pour )aqùetlè 1 oxigéne et 
lés acides sont attirés pat le pÀte positif de 
)a pile ; ils sont dam un état négatif, et 
<^st tme loi constante que les èorps iqûi se 
iti^uvent dans 'différend états d^élêétrii^^é^ 
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s'attirent matoellemént ; rhydrdgéhè , les 
alkaiis^ les terres, et lés oKîdes sont dans un 
état' d'électricité p6sStlv«é ; ân^sî sont-iU at- 
tirés au pôle négatif de la pile. 

Sir H. Davy croit avec Volta, qu'il y a 
tin eut particulier d'électricité, soit positif, 
,6oit négatif , qui apipartient à chaque corps. 
Que les corps qui ont une affinité lun pour 
l'autre , sont dans des états difFérens, et que 
le degré d affinité est proportionné aux degrés 
<}'intensité de ces états; ou en d'antresmots, 
que plus un corps est positif et plus Tautre 
.est lîégattf ) pius est grand le degré d'affinité 
entre ces deux corps. Si mâimenant nous tes 
amenons au même état , que nous lès ren- 
dions tous deux positif ou négatifs , ils ne 
resteront pas combinés Tufi avec l'autre , 
mais ne tarderont pas à Se séparer. Voilà la 
raison pour laquelle Téleotricicé et les piles 
galvaniques décomposent les corps ; et il est 
probable que par ces moyens on peut eh 
décomposer plusieurs, car l'affinité entre let 
corps doit être définie , tandis que l'inten- 
sité galvanique peut être augmentée à vo- 
lonté. Suivaht cette vue du sujet, l'affinité 
chimique est un pouvoir identique avec l'at- 
traction qui existe entre les corps électrisét 
4ifieremmént i ^ si l'on pouvoit trouvet 

X a 
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quelqae moyen pour mesurer cette <fecf^ 

niére poistance , nous abiieiHlriont en même 

tempt on moyen . d'estimer Taffinité chimie 

qoe. 

Ceci n*t8t qu'une esqiMsse de l'hypothèse 
de sir H. Davy. Tous c eux qui la consî^ 
déreront avec attention y reeonno* trofit soa 
importance, comme moyen pour . avancée 
notre connoissance des parties .constituante» 
des corps. Ce fut en conséquence de cette 
théorie, que sir H. Davy fut conduit à es- 
^yer la décomposition des alkalis et det 
terres, et qu'il obtint de brillans succès^ i^ 
suis loin de vouloir discuter la probabilité 
de cette hypothèse , je crois qu'elle mértML 
l'attention de tous les chimistes et de tout 
les physiciens ; mais si elle est vraie , je 
crois que la théorie de l'électricité qui pré- 
vaut maintenant, ne pourra pat subsister 
long-temps. Si les électricités négatives et 
positives, sont des qualités inhérentes auc 
corps et qu'ils gardent après leur union , je ne 
puis concevoir que l'hue consiste dans une 
privation de matière électrique, et l'autre dane 
un excès de la même matière; Je ne poiè 
concevoir non plus avçc l'abbê Hauy , et 
avec d'autres physiciens français , que l'è- 
lectricité négative consiste en un fluide^ -€$. 
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la poshtve ^n an antre , lesquels ont nne a{!î« 
Tiîté l'un poor Tantre, et se neutralisent ré- 
ciproquement quand ils sont mis en contact. 
Mais jt pais concevoir qne rélectrîcité po- 
sitive et négative , sont deax affinités inhé- 
rentes dans differens corps y affinités qoi font 
Qnir. <:es corps ensembloi et les conservent 
onis.^ En .adoptant cette manière de voir, 
noQs sommes non • seulement embarrassés 
par la tlffîcaUé d'expliquer plusieurs phé- 
nomènes électnqires , mais les faits dé^ 
couverts par Volta et plusieurs xle ceux 
avancés par Davy en faveur de son hypo-« 
thèse y ne s'accordent point avec .elle. 
Je crois donc que quoique disposés à avoic 
orne idée favorable de rhjFpothèse de Davy^ 
nous devons la considérer comme loin d*être 
suffisamment établie , pour constituer la base 
ide nos recherches et de nos systèmes. * 

. BerzelÎQs a porté'son attention sur ce mémo 
tojet^ et ses idées ne diffèrent pas beaucoup 
de celles de Davy^ Suivant lui, la nature acide 
ou alkaline d'un corps dépend de Téut de son 
tSiectcicité.S'il est tôojpurs négatif, il est acide, 
s'il est toujours^ positif , il est alkalin. Mais il 
ajoute qu'un corps peut être positif relative- 
ment à un corps y et négatif relativement 
9 qn autre ;^n peut à la véritâ concilier cett« 
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aji«ertton avec la théorie des affinités ehimU 
qpes y mais ce seroit difficile de la f éconcî-* 
lier avec celle de: Téleetricité» La ctiose ne8% 
pas impossible 9 pçk^^h il faodçoit. iatcodoiré 
de grands changfmçns da^ le$ théories élec« 
triques adoptées maintenant. 

, Befzelios a donné Qne table des sobttaneei 
çhimiqoesy arrangées dans Tordre de leur în* 
%ensité élecuiqMi en oommenfant par celle 
qui est le plii% fortement attirée ao pâle pow 
siûf, oa celle qnl est le plus fortement né« 
gau^ ( et en fi<ii|isanl par eelk qoi fest le 
pkKs fortement fâtirée ao pqle négatif oo qol 
est le plus focteMf nt positive. L'imemité né^ 
g^tiye diminue. à mesure que noas avançons, 
fu milieu elle cepiCy la positive cèmn^ence ; 
elle est d'abord' Ibifade « pais augoiMCe et est 
«u maxioMiki i la fin. D où i on voit que XmU 
finité la plus grande existe dans les deui lubs^ 
tances extrêmes» celle placée au commente** 
Q»ent et eeUe i|ut est à la An de 1^^ table $ 
%u avançant vers le milieu, laSniié dimi-' 
nue et celle erifia tout* à-fait. Nous alloM 
donner ici cette uble, qui demande Fatten-' 
tion die tous fea chtn^istes , car ii n'est pai 
dputeUK que s'il ^tôit pofstble d'y introduire 
une exaaitnde rigoureuse y oe sevoft un itr-^ 
v«oe émineut mida i la chifni^rw/^ 
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Oxigén*» Hhbdiom, 

^o&e. : Falladïam. 

Baae 4e i'acicle nitttqiM. JMetcare, 

Sa8«deracklemvriatic|^e^ Argent. 

Phcxpkore. Ptomb. 

Sase d« l'aoiale fluoriqvew fitain. 

«ore. Nickel. 

Câfbeae. Caivre. 

Hydrogèaew Cobalt, 

Aneni*. Uranioau 

Chrame. Zinc. 

'MolybdèiM. . . Fer. 

TDngsïène. Manganwc. ^ 

Antimoine. Ccriaia. 

Tellarimi». Yctrian. 

Sfljcaq». Olneimim. 

C^lumbiuoi. AlttmiAittm. 

Titaoiam. .. Magnésium, 

Z(rc.oni«tt. CaldvB»; 

Q»«niam. StreMtiara. 

Iliimath. . . laryti»». 

ï'^di*»* .S©4iem. 

^^«M- Pbtatiiamv 

Os. 

Suivant cette table, rdxigène et lé potas^ 
•luo» ont la plus grande affinité l'on pooc 
l'aotre , mais il y en a très -peo entre l'îrU 
àiatûy le platine et for. 



Digitized by 



Google 



QqB C h I MI E." 

Mr. O0titti publia à Berlin en* i Si a Un 
oavragi» intjmU: Considérations sur les lois 
physiques de la chimie^ déduites des nouveaux 
phénomène. AuislqqeDavy etBerzeltas^il a 
adopté la théqm chimique de Tafiinité, mais 
il n'a pas été wm réservé que ces savant. Aa 
contraire , il a poussé ses idées aussi loin qoo 
possible, pt il s!est efforcé de rendra sa tk«o« 
riû électrii^c complète en tout point. Com« 
me^ cet(^ théorie a attiré fortement latten- 
tion des Allemands et a £éiit beaucoup de 
bruit parmi eu^^ je vais en donn» les prin« 
cipaus traits» 

Il considère tt>us les phénomènes de Fe^ 
lectricité jdo galvanisme , do magnétisme , 
de la chaleiir^ dé la lumière et des affinités 
chimiques , eottime dépendant de la même 
force, et il motkte^ que la même cause , qn?, 
dans un cas produit l'action électrique, oc^ 
casianne dans > un autre l'action chimique; 
Ces actuMis soM produites par deux forces , 
Tune nègadsHt^9t lautre positive. Ces forcés 
sont en. 'opposition Tune avec l'autre , et 'en 
les faisant agir Tune contre l'autre, elles peo^ 
vent se spspendre ou se déd^uire récip^oque- 

h^ ch^lecir .est produite par l'extinction 
d« o« diçax forces , c?t ao«8 goqvons lap» 
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'pofer quo la lamière a la même origihe. 

Les acides sont attirés an même pôle que 
•l'oxigéne, va qn'ils possèdent la même forcé 
qne ce principe; tandis que les alkalts et les 
corps combustibles, attirés an pôle opposé , 
possèdent une force contfaire. Oersted . range 
les substances chimiques en deux séries ; fa 
première contient les produits de la com<- 
bustion ; la seconde , les soutiens de la com-« 
bustion et les combustibles; Ijes substances 
de l'une de ces séries, ne se combinent pas j 
suivant lui ^ avec celles de l'autre ; excepté 
le soufre et le pho^hore, qui se combinent 
l'un et Tautre avec les métaux et les alkalis, 
et constituent par cela même , la transition 
d'une des séries i l'autre. Il s'efforce de dis- 
tribuer ces corps dans ces séries, dans une 
espèce de progression arithmétique, en com»- 
mençant par les corps les plus combustibles, 
comme l'hydrogène , l'ammonium , le potas- 
sium , allant ainsi jusqu'à ceux qui sont le 
moins combustibles, comme le platine, le 
rhodium ) l'iridium. Si nous supposons , quon 
trontinue la série plus loin, nous. joaimes 
conduits à l'idée d'un corps absdument in- 
combustible : ce corps doit, posséder dans 
le plus haut degré les propriétés opposées 
i la combtistibilité ^ et en conséquence de 
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Tsittractton qui «titte entre ce. coi^f et I^i 
corp^ combott^biles , U doit produire la ploai 
ibnr action » t^v^ir , ceUe dt lai eombustion. , 
Ce çorpi RiGombuftible , 4aiu Veut; actuel 
de nos comioini^nces , eit ToiMgènen > 

EnCM Itaigèae et riiidtom^ 1 aotenr [^«4^ 
le carbâne^ le ptiospho^e ^ et la teafire* Quoi- 
que la dialeat Cute paateir «eite dernière sob^ 
tance â Tétat et. combomble , elle doit êlr^ 
eontidérée eepesdant comme dn corps né« 
gatif. 

Im ptodeiif iconstttoeat eue léôe sesiblaK 
i»Ie 9 elle comiqenee paf k« alkalit let plUt 
éwargiqaesy et pun â ceox qm' sont ploa 
foiblei 9 )miqo-à * ce qne noiis arriviom aux 
corps teb qne^rtdamfBe, daas leiqeels eetta * 
proprii&té est bèdancét, par la pro]^été con^ 
traire , ayant une forùe égale. Après cela vien^ 
nent k» corps 4aas lesquels l'acidité domine: 
cette propeiéi» est piimitivemesit foible dan» 
les corps les plus près do point d*éqnjlibiet 
snais ette 4^iwt d'une ^nde activité dans 
cevx qui sol^:à la pins grande disunce de 
cevpomt : no^s voyons que chaque série 
commence par ime certaine sonmie d'pn^ 
-propriété 9 l^uellc diminue en progresiioDL 
arithmétique, et finit en laissai les corpe 
en poasefsion > d'une , propriété ; opposée. 
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Deax corps fqai appartiennent aux extrê^ 
mes opposés d'one série , se combinent avec 
une grande force ; mais 1 énergie de cette ^ 
action paroît changer lenr état , puisque les 
pfoduiis delà combinaison n'appartiennent 
plus a« même ordre d'affinité. Les compo- 
sés d'oxigèn« et d'on corps combustible pas-- 
sent dans la série des produits, ainsi qo» 
fqnt cecpi d'hydrogène et de soufre, de tel^ ' 
Iqrium, et probablement ceux de plusieurs 
autres corps. Le composé d'un acide ec 
d'un aUbiU n'appacûcAt plus à la. série des 
produits 9 mais i eell^ des «eils^ D'un autre 
cpcé, les censposés entre 1m eorpe qui ne 
sont pas à une grande distandeTuii de Taotrey' 
comme ejjicre deqs( ^ides.oo 4ûW dUkalisyiie 
sortent ppint dis la «^f i?* 

Cette loi embtasse tons les corps qui ont 
les mâmeH forces préppr\déraotes , de manière 
cependant que ces corps i>e peovent éore 
confondus» Elle présente y dit l'auteur, toue 
une simple expreteien » cettjs vérité, que ta 
m&me force pieut exister dans «a eut si 
différ^oit, ^ue lente son attractioDi pomr la 
foi-ce opi^Mée» i^ aéra p^ soffisaitte pour la 
faire entfer en coçtbioaison. 

Les doux éuts les plus différons se trou^ 
i^nt daos les soutiens m ^kt produits* Le* 
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ti:oifiet»e état est dans Ici «eU neatres, maî^ 
ceax-ci ont oae grande ressemblance avec 
les produits placés peès do point d'éqailibre. 
I^ combostilité est donc la prépondérance 
de la force positive dans an état particdUer, 
lequel, Mr. Oersted, nonune Ictat de sou- 
tien 6a celui de la première classe des corps. 
Valcalinîté présente la même force , maît 
dans un différent eut, qu'il appelle l*éut des 
produits, ou ceUiî de la seconde classe. 
Nous ne connoisaons pas la nature de cette 
différence,* mais nous connoissons qu'elle 
existe, et que les forces sont dans un état 
4e plus grande liberté , danr la premièxft 
classe que dans la seconde. 
' 14a combustion quelquefois nous donne 
«des produits alkalîns^, quelquefois a^des, et 
qoelquefoii neutres. Le produit» en se com* 
binant avec* l'oxigène,^^ perd, soit en pa^fe, 
soit entièrement, sa force positive libre, et 
passe k Tordre >des. corps du second état^ 
La même chose arrive à la force négative 
de roxigène. Si le corps est combustible 
dans un l»ut degré , et ne se oombitie pas 
avec.tropidioxjgène, la force positive garde 
encore la prépondérance, et le' corps est 
aUcalin. Si au contraire le corps n'est que 
peu combustible, et se combiiie avecbeaiw 
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coup d'oxigéne, la force négative reste pré'* 
pondérante et le corps est acide. 

Dans les corps oxtgénés, nous troQVons 

nécessairement un corps combustible et lo-- 

xigéne unis ensemble, constituant un corps 

de la seconde classe. De là nous devons 

conclure, que ces corps réunissent les deux 

propriétés opposées , l'alkaline 'et Tacide, 

une' desquelles est souvent rendue insensible 

par Tautre. Cependant, dans un grand nom-* 

bre de combinaisons , les deux propriété^ 

subsistent ensemble. €*est le cas des oxides 

de plomb , de cuivre , etc. D^àns quelques 

corps nous trouvons la fo^ce positivé et né^ 

gative dans les deux états en même temps. 

C est ainsi que rammoniaqùe possède la 

force positive de la première classe et celle 

de la seconde. Cest l'effet naturel d'une 

combinaison foible, ou éloignée du point 

de saturation ,^ qui réduit la force à un état 

inférieur. Dans la combinaison du tellu-^ 

rium avet l'hydrogène, la force négative da 

métal est suffisamment changée par la force 

positive de l'hydrogène, pour produire un 

état d'acidité. Cependant la force positivé 

contenue soit dans fhydrogène^ ou dans le . 

tellurium, n'a pas souffert assez daltëratioA 

pour arriver à rétat d'acide. £n conséquence^ 
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nous troovom^ ftnmkinétntnt darii le ^sur 
Jiydrogène tolloré, ont fmtecdaibostibtHté^ 
ft one acidité marqoée. 

n est bien éonno que TilecQrtcité prodiiit 

de la chalear. Mr. Oersted attribue icet effet 

à l'anion des deux fecees éleetriqoes op^ o-* 

^ées; ec cet effet est d'amant nlos intense, 

qne la transmission de l'éleetrieité rencontre 

pins d'obstacles , ponrvn qnils pntssent ètre^ 

surmontés. La transmission de l'électricité 

consiste dans, tme lérie dattra<itions ér de 

répuIsionSf ou dans lé mbbveinent ominla- 

toire éprouvé par les forces partienliéret 

do cerps. L'onioa diitniqae entre les eorpi 

qui ont une électricité positive et négative, 

excite tpujoars la' ehaleot, et aucone dei 

forces électrtqoes ne s*écha^pe dans l'état 

de liberté. Cepfendaat faugmentation du 

pouvoir conducteur ^ pent contrebalancer 

cet effets même le surpasser, et alors il y » 

production ^de frdid. 

Il existe troia ^Dojbinaîsons principales en* 
tre les forces -électriques, lesquelles sont les^ 
mêmes que les forces chtôiiques. La pte-^ 
mière , est la combinaison ehtre les ^r^ee 
#Ues-mêmea , le résùltiit est la contraction 
4es deux forces ^ ou leur réduction à onf 
plus petit voluine^ â^ec un dégagemait dt 
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lumière et de çhilesr. La BeéonAe a(t ta 

combinaison d*on produit avi&c un soottenji 

le résultat en est de même la condensation^ 

arec évolution de chaleur et de lomièfe^ 

jnaîs pas aussi forte que dans le premier €à94 

Le troisième de^é c6tistste dans la ebnibt'** 

naison d*ûn alkalî avec unbofdt. Cette cdm^' 

binaison est rarement accompagnée d'uii; 

dégagement de lumière ^ mais.teuJQQrft'd^un 

dégagement ^ chaleur. La ^HmdeMation' a 

aussi lieu, à Éioins que quelques c&uses pat« 

ticoliéres n'en modifient le vésultàti L'et** 

pansion^qut est 1 effet de la fortoe répulsive 

dans les corps, est souvent le fésifhat de 

Lexcès d'une des forces électriques. lA cbn« 

traction est TeiEet de TéquiMbre entré les 

forces, et dé leut extinction oiutuelle. 

Les forces qui produisent les actions chi-> 
mîques et électriques des corps, sont lea 
mêmes que celles qui donnent naissance i 
leurs propriétés méchanîqnes. L'impénétra- 
bilité , dépend de la résistance que le pou^ 
voir expansif des deux forces, oppose à un 
corps qui essaye de pénétrer dans l'espace 
déjà occupé par un autre corps. La cohé- 
sion est l'effet des deux forces qui s'attirent 
réciproquement. L'attraction universelle con- 
siste dans l'action à distance des deux forces 
ji'ûne sur Tj^otre ^ en supposant que le pou- 
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voir exp^mif de diaque Force ^ ne t^itnA 

^^ au-*delà de la sorfiice det corps. 

Tel est l'abrégé incomptet de la théorie 
fle Mr/Oersted* Ce^ qo'on peut trouver d'in- 
exact et d obscur dans cet exposé, peat être- 
attribué 4 à ce que le Dr« Thomson n*a point 
eu sous les yeux Pouvrage original , mats ai ' 
puisé ses docamens dans les journaux etaa« 
très ouvrages périodiques. 
, En nous résumant , il parott maintenant^ 
que l'opinion dominante parmi les chimikes^ 
est que ïaffinké chimUpie est identique a^ee 
Vtittraction électrique. Cette opinion est très"* 
[tl^sible et même probable; mats il y a ên-^ 
core beaucoup de découvertes à faire avant- 
qu'on puisse la considérer comme établie^* 
et qu'elle puisse servir de basé aux théoriei 
chimiques. 

( Lm suîtfi ou CMir prochain )« 



(mmimGw^ 
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C H I R U Ë Gî E. 

TaoïôièMi Lettke db M'. KïAuitoiïi \ 

M'. SCAH^A. 



Ma. 

Y oict une observation de ptipille arrifi- 
cielle, dont le résultat est intéressant. Fran<* 
i^ôis Barreau I âgé de qtlarante ans, fut atta-» 
<Jué en 1804, sans cause connue, du ché^ 
jhosii le plus violent. Cest probablement à 
Un large séton à la nùqde, qu*il dut de con-» 
server ses yeox non désorganisés , mais déâ 
ce moment il perdit tout-à-fait la vue. L'œil 
gauche , indépendamment d^une cataracte ^ 
paroît disposé à une gontte sereine. L'œil 
4roit a tme large tache blanche , un albugo^ 
qui Couvre irrégulièrement une grande par- 
tie de la cornée, et cache à la lumière or-^ 
dinaire du jour toute là pupille, il en pa- 
jToît un petit limbe quand l'œil est dans und 
demi obscurité , et alors Barreau entrevoit 
foiblement les objets: cet œil a son volume 
ordinaire, et dans la maladie qui Ta privé. 
de la vue, il n*a jamais été ouvert par l'uU 
. cératîon de la cor;iée. Il est donc évident^ 
Se. €i Arts. Vol. 58. N^ 4. Ami i8i5. X 
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qn il a conservé le cristallia y et qne cette 
lentille est transparente. Voilà la relation de 
la maladie , telle que je Vavois notée avant 
Topera tion. 

J'ai opéré Barreau le 27 mai 1814» J*ai Fait 
avec le bistonri ordinaire a cataracte , Tin*- 
cîston de la cornée à sa partie inférieore et 
externe y un peu dans Talbogo loi - même f 
cette incision semi-ctrcnlairé avott environ 
trois lignes de longaenr; j'ai ensuite port^ 
mes ciseaux de plat dans la chambre ant^ 
rieure, et lorsque la pointe est parvenue au- 
delà de la tache blanche, et a para derrière 
la portion transparente de la cornée ^ je le» 
ai ouverts de manière à faire pénétrer la 
pointe aiguë entre le cristallin et l'irts, en 
passant au travers de la vraie pupille, et la 
pointe boutonnée entre l'iris et la cornée ^ 
jVi fait alors une première incision^ qui a 
décrit dn rayon de Tirts, puis une seconde^ 
qui partoit du même point , et se portoit 
pibs en-dedans. II en est résulté un lambeaa 
triangulaire , qui n'a point disparu sur-le- 
champ y mais a cependant laissé un intervalle 
suffisant pour donner naissance k une assez 
belle pupille ; quatre jours après l'opération, 
j'ai ouvert l'œil, et j'ai trouvé la pupille tdle, 
que je la dessine ici(î). Quinze jours après, le 

(ij Voies à la fin lie U lettre. 
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1am1>eao nécolt pas plas effacé qo^aû qua- 
trième jour. La pupille est du plus beau nciir^ 
la vue se fortifie tous les jours, et Éarreaa 
distingue nettement sur tnk mbnfre raiguiltè 
& seconde et celle des heures (i). 

Dans des cas de la nature de celui-ci (â)» 
on pourroit de préférence se servir de ci- 
seaux dont les deux pointes fussent bouton^ 
nées ou mousses, puisqu'il nV a point de pi- 
qûre à faire i l'iris. Néanmoins 9 Vexpérience 
prouve qu'il n'est pas difficile de pértctrer 
entre Hris fet te cristallin, avec une lamé 
pointue, sâhè blesser celui-ci. 

Je vous envoie lextrait ,qné j'ai donné à 
la Bîbliothéque Britannique de Toùvrage d*A- 



(1) Barreaa ^1 est receveur du fMatonege «0. pont 
d*Allam»n 9 près, et Rolles , s atieînt te comble de aM 
souhaits, celui de distin|;aer facilement les différentea 
espèces de monnoye» Tout n^est pas un bienfait c^* 
pendant dans là restltotion de fa tnAe , de dbucea et 
prëcietwet HlasioM s'étfanotnatent e^ recouvrant la 4ii«^ 
tolère» Bar^au apïèt diit ans de ,eéc!i^: s'eM ^criè .^ 
revojant sa femme. £st«ce bien ,toî».mi fenvnet que 
tu es c1)an|;ée ! je ne te reoonnois plus !..«...• La 
pauvfe femme auroit peut-ètrd préféré que son mari 
restât avea^le fKHir le conserver dans lé sentiment qu'Mlo 
, ëloît loujouffs dans sa feunease» «^ jt) . ^. ' 

(3) Il est to«t*è-faît semblable iccehni de! Ntiiet. V^jffa 
mon M^moif^ au^ IVl^i^^'^'Hs^. riria^.et hi .pugl|l« 
artiûcielleipag. 36. 
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4a|fi)s. J'aime à eroire qoe ça méthode d'erpe-* 
m la cataracte, <^ui étoît aasii celle deSann<« 
ders, yout fera plaisir ^ si| comme j'ai peine 
à le croire, vous pe la connoissiez déjà? Mais 
comme on peut faire à cette méthode les 
objections que j*ai faites i celle par dépla-^ 
cément, c'est-à-dire, celles tirées. de Fin- 
conyénient de, la blessure de la choroïde* 
des ne^fs ciliaires, etc. et que cependant elle 
me présentoit quelques avantages sor les au- 
tres, je Tai mise .en usage dernièrement, suc 
ujie femme de vingt -huit ans, qui n'avoït 
que l'œil gauche- de cataracte , mais avec les 
^ modifif ations saivantes : 

Apres ayo|r,,deux heures auparavant ^ mis 

un fragment d'extrait mol de Belladone, dans 

Tœil cataracte, et avoir, par ce moyen, dé« 

' tetnifiné ia plos grande dilatation possible de 

' la pupille', yki plongé dans la cornée tram- 

" parente , une aiguille en pointe de lance ^ 

aplatie ,. tranchante- des deux côtés, et légi- 

nment recourbée sur le plat ;\ arrivée vers 

le crystallin, cette pointe de lance ma serti 

à fendre ià capsure du haut en bas j j'ai eri- 

.,sçii te coupé le crystallin en deux et transveic- 

.,93i\Qmpntf pendant ce. procédé, j'ai vu le frag* 

ment supérieur s'éLever, rinfériéur «ababser^ 

^«ne très4bèU€:>oùyertûre noire'te former, et 

ii; malade Véctter , q\i*êlle vo/oit tres-bîeA^ 
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Tz\ retirè mon' âtguille et j'af cfonveft cet 
ceil d'Une cbmpreése/ Deux joars après, j'ai* 
troHvé que les deux fragmens du' cnstaflih^ 
pën^trés^ de f Humeur aqueuse ,* et gonfles ,^ 
s*^toiént Wp^rôchés, et iq[ue la jpupîlle avoitï 
disparu; ff^îyy a' 'presque j^ïî eu d'ïiflaW 
inatîon aptê^i^'cette ôpéritSoh; Ce n^est gue-i^ 
tes qtl'un hiois à^fès, que lié crystallJn a dV^ 
jtiihué èCTi^blement , et que la pupille st^ 
comnienéé à paroître daûs le bajl ; déjà f^ 
ttialade voyolt un peu ; mais cette absorp^ 
tîon se faisbit trop lentement, niôn %ûé n*è-i 
toit pas rèmplî; j'ai fait u^e seconde 6péra-i 
tion , il y à' douze jbnrrf aujiFùrdliui ( 8 juîlrf 
1*14 )* eft potrr cela , portant; mon aiguiller 
dans rdil»cbmme la premfére^foîs , f ai amen^. 
Comme arec une cuiller ^ à-peû-ptès tout W 
crysrallirf par fragmens danir li' chambre ann 
tëneure. Il Ay a eti , ainsi qt^aiptès là' pré4' 
Kiière ôp^i^tîon, qufurie' légère phlogose J* 
Pœîli aujcrùtd'huî , les fragmens du crystallrn 
ont presque dtspairu 9 la pupille est trés-nôire^i 
excepté dans sa circonférence, où eïle'esC 
bordée d'dh très-léger limbfe blanc, ta mâW 
lade distingué nettement les^lus petits ob^" 
féttr. "^ ■•- • ' '^' -^ • ' . *•'■ "-'■-' 

Cette opération '«fe"' jiaroît plu^ sûré^ ' et 
plus facile que èelle pa? -extraction ,'*âti* 
jBioiti» pi>ur lei eàtaracteti qui ne sont pag 

Y J 
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trop dofei» ma» il faut avoaer ,que le té^- 
spUat n en est ni ani^i beau^^ni aoj^si ptompt, 
i)t auMi complet 

ie ne vont ai pai . encore remercié de votre 
^,^ç de CarcanoXepoç , je Fat la avec on ex-» 
trçm^ P;laiairiyo09,aYezas;|Ç74aîtponrifotreprp-i^ 
T^T4^ gloire p et ç e^t à vont qo'il. appouctenoit de 
réj^abiliter cellç d'oii chirurgien, qni a bean- 
Coq^ méritç dç, rbiiinarii,té, et pçis^c lequel 
I Ui postérité B ^einjpste. Je crois probable, 

' gp^ Po^tt.ct ^chmpcker n'ont point eu co^r 

nois^aoQS ,des. ti^^^vaux et des- préceptes 4^ 
Çarcano y et qu'ils, se fogni rencontrés avec 
Igi sans, te savoir-^. dans, leur théorie et leur- 
l^tique» sur les pl^es ^ k^ tê^e. Mais ce que 
)>dmireen lui,,ç'«8t ,4a'il réoi^issoft d'em*. 
blée, les tégnmens et mêiue les os dans le%^ 
plaies à la itçte ^ye^ laqtibeau , et guéxissoit 
ainsi par preoiièr^ intention. Tel\e é^oît U 
ptratique de ce sage etiudiçieux chirurgien, 
* telU devroit êtr^ celle 4^ ^ous ceux qui ont 
dç$ ^4?^ saines sur les lois de V^conomie. 
^i^nxaie;,et cependant on. pfo.f/efs? encore 
unç.jd^tijne contraire flans quelques umvfç- 
sité.i^ célèbres. -de l'E^fope, et lif» on ne rén- 
niroit pas*, comme Carcano , un larobeaQ 
auqqtl tiettdiro^t)ji^; fragment d'os enlevé ao 
CTWe;lip oif.nç CjépiiityiQn negpérit pas p^t^ 
j^etnièiçp ia^ntipp l^a, mecnbrQi vi^pfitéiix •; 
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La chlràrgie a donc fait a quelques ^gktdÈ^ 
cLea pas^ téurogrades depuis Carcano ? Sa théo^ 
rie sur. les effets comparés de la eommotion 
et 4es iépanchemens sur le cerve^ti;, est pré^ 
iarabieii celles qae ronCrouwe dans les oo^ 
vrages de plc»tei|rs. modiernes ; et j'avotrel 
^4ie je n'en icoiinoîs aocunb qm lui soit su^ 
péxîeure 1 Men maître Deiiiolt ne nous dôiM 
riQÎt pas de meilleures 'leçoii;i«. Il^ett dfQcilei 
de comprendre le silence de Guillemeao e^ 
d'Ambroisé Paré, sur un homme^ leur con-4i 
temporain^, dun mérite aatsi dîstingné!. . . 4 
C'est pour tetidre justice à qui elle est. 
due , que j*ai eo depuis qaelque temps rin-% 
tention de vous parler des lettres de Testai^ 
sur difierens sujets de médecine et de chi*^ 
rurgîe 9 publiées & Ferrareen 17S1. Sa sep-^ 
tieme lettre, adressée à Co^unnî, traite de Ta-^ 
ivévrisme'; il y rapporte avec détail une opé-ii 
ration faite suc un anêvrisme.poplité, pac3 
Keysler, en 17*4. Ce qui est import»nt etjt 
très-remarqvtable dàas cette! apération,tré8<«« 
bien faite pour le temps, et .oubliée par toos^ 
les. auteurs^ à ce que je crois, c'est queKeys^ - 
1er, ^pres E^vflisrouviert et het^yé U tumeur, 
ay94r soulevé l'^sté^e béaate.,Jà lia* dans un 
endroit a«S{ez»:^leY#.piMjr qulil fAe supposer r 
qu'elle-.étpit. siune» . . Voili.ea. quoi il a sar«* 
passé tous Iqs chirurgiens q9i.rimt-pi:é.céd^ ^ 

Y 4 



Digitized by 



Google 



3t44 : ÇhiruhgiE» 

^ \^ plopurt 4^ ceax qui Font toivi/ 
.Donner- moi» ')e vops en prie, des non* 
nellet de votre santé en général » et de vos 
yeux en .purticolier. Toat ceox qoi aimene* 
la icietice< éc ia: . véritable ^oire , iont intév. 
i^aséf. ^ Y^UB.-eaYoîff bien portant; maïs in« 
dépefidammént de^ees motifs, eroyes qne' 
le. cceur est poiAr beancoop dans le vif incé*- 
ml que iBOfis inq^çsâ votre admirateur, ato« 



S"-' 




RiFOKSS ;de M'. ScARPA i 
> Mv Maukoir, 

r pLua le nombre de vo% opérations et de 
l{Di observations pcatiqoéê sut la pnpiJIearti- 
ficic;Ue se multiplie, ping je m'applaudis da- 
vpÂr élevé quelque doute sur la* convenance 
de 1 afiplicatîan 4e votre méthode ( d'aineon 
tr,ès^bQnne^)4 quelques cat^i^eieùtters, no^ 
tamtnefit) oelui t>ù le >crf stslllrtf le trouve en: 
place etienooifff thiuppareift. Leî dêrhièret ob^ 
servationg qui^' vous' isivez eu' la bonté de me 
^ommum^uor, réunies aux préeéd^nèes^m^c-» . 
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tent le complément à la preuve de la po8^« 
bilité de faire ciné popille artîBciène d!aprefl 
votre méthode, ce8t*ài>dire^ éhlcotipant Vitn 
avec vof tisèaûx dans la forme d'un V, «aiia 
Jblèsser le crystallin transparent. Elle prouve 
4e pins , qoe s! la pQpiUe naturelle h'est paa 
toot'^à^fait oblitérée , ohpettt prbfiter^de cet 
avantage ponr faire passer Itt lamé botttorinéa 
des cise^njt ent^e Tiris et lii- fcapsnle dti*crys« 
tallin, an lieo de piquer ririsr^yèc là lame 
pointoe ; circonstance qdî sarîs ^ntWdît ga- 
rantit le crystallin de tôdtie atteinte. Je voa< 
remercie d'une eommnnicatidh'atissi unpor^ 
tante. D'aillenn , je reconMob" ù6fctaàë "nne 
vérité: fiéfhontr^e qoe TiAci^roh >d)é Firis snt 
son bord y comme vous la pratk}Qe2, est lu 
méthode la ptafi sfkré contre le danger dn re-^" 
tonr de la maladie. ' " ■■'' 

Mais qtieUe eera Tûpinioti des praticien» 
sur l'opération proposée par Mrs. Gibson et 
Adams? Ayant abandonné l'exercice de la 
chirurgie, je ne' pdarrai répondre là-déssQ« 
d'après ma propre expérience i:«ft:j'attlBndrai 
que la chose se décide , d'apiés celle de» au-« 
tresr Cependant en examinanc cette question 
théoriquement, il me semible q6^ là méthode 
de Gibson «i^it' pas applicable aux cas dana 
desquels robNtératidii de la p«^ille.est com^ 
pliquée de art:lies étclidQef4«l»€ornéè, de 
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tan épaisû/KexD«Ht^4f; 4^ km» adhéiaoct avctf 
ig^lqQes,pffin|(K4e Virîs. Dam ect ras la ip^ 
^pp94a,aw^«t, d% lai.peiiues^e 4e la ohamlm 
antérjejBcey'iîi^^^frés-jClifficik de /aire &irr 
il'ir'm^ ^fi jdehon de riac^on de la c(»née4 
une saxUie 9ia;fl^9iM^tft. pour ppu^oit . en empoé» 
tkn un l^fm^am» *afi$ âtce obligé daller la 
cherchei? ^^«^riig Cochet eiî ^ la tÂndliei 
viol^mi^aM.JSt F^tiiremen t à >& méthode db 
Hr- Adanitf ^q^i» à peq de dioee pièi ,, est Is 
même qoe iB^^e dp Che«eldei»; il rejeta j| 
f ^s^Qiilier 4 kf ohjeotioii» Ëiites k ottte étt'* 
U]f^effa^df^ff^^mm^9 àxm onéritesopéfmit; 
éff?i^^tffff^^,^q. <i5Mfl ^ief;,&tti €£ sm.le 
q9ifQn.n^n^^^^r:9i^c-jl dquepasstbleqoetanf 
^'iifihiIeê:Oç;4f§t^li^dtpa»Cbe9eblen^ euine»! 
pi;9Û<|Qé l>pt^r#ti^ d^. la popifle. artificielle 
avec une seale section transversale de Y\m^ 
ec to«p>Qfis aii#^ M«^:iMUé wiheetewe^èréjc- 
cepeiitfid^ Mf,Ad^pH?#e*haar%râ«swcèsao- 
^ioAt-îb^^^^ice qob chez les s^jetB opéréft 
per IMr. A4amf.>li.80ctîeii fra^wv^rsale a tta-» 
iersé. qne pi^Rilte nàitareHe^ ,. réirécàct par Va-^ 
dhécefl^e dîiiiî^ {Motion» de:UH:apsii}e» mai» 
pojfi enûèjTj^^çft i^WûéEée ^ tandis •qoe lee 

yert>lenscaf>|«îr|flvi.oU aa-duafoeirt» aïndeisods 
de U |«»pillf^fniîellte? CiWi ei*(^i ine pa* 
Kaît,44!»fl;4%i««H#ffi^#r«û«^^ 
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pour rien ^cç, en quoi Mr. Adainf place tin», 
grande confiance , l'interposition d'un frag-* 
ment du crystalHn entre Içs LtOi^da de l!ine^ 
•ion transversal^ de l'iris, corn m^ moyen d^ 
prévenir Iç Retour de la maladicf. Puisque 
quel^que tardive, que pi^îsse être rahiçorptioa.. 
et la disparition de cette espèce de coin, fait 
avec un fragment du cry^^all^i, à, mesure quo 
sa dissolution sç fera , ^ pupille se ressçjprer^ , 
de la même manière quexela arrive xlans ton** 
tés le? îptrçs plaies qui.tendçot^se çicatrî-* 
ser, à ^upe$urç que Iç. corp^ étrangtj^qui sépare, 
leçrs l)ords s'en écartent s'en é^dgi^e petit^i-i 
petit. . ■// : » - ■ 

Mr. Ad^pi^ne r^i^sstrap^^mîenxâ meper-^ 
suader d'adopter sa m^tJ;iode.:Çqn[ipliquée et= 
douloureuse po^r la c^re d,t l'ectroplum^ n\ér^^ 
thode dont je n'ai jamais s^nti 1^ nécessité 
d^ns n!ia.lpngue ^t grande pratique. Vous^vaa 
vo^s- m^e, soupçonné Tinutilité, de cetti^ 
cpmplicatlç)^., ef vous Tavea exprimée dans 
upe note ^outÂe au texti^ ^fSliVOître tr^duc-i 
tion. Je ne doute, pas^que tous les^chii^urglens 
expéximeutés ne soient d'siccKxd^ q^^ U$ c^ 
ojà il .convient d'employer V^xpîsion d*iine 
pprtion d^ taxifte ^et ^e U p^upière^ et ensuite 
h féupioi^ des parties cpupées au moyen de 
la /suture,, ne- soi^i^t infiniment rafe^. ; et je 
pais mem(Q. f jenter que je u'fu ^i p#ÎAt trou^- 
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3|a" ■ Chi^itrcie. 
vitéettAiétnivnsL pi^tiqne. A coihbien pln^ ' 
'forte raigtm, sertrî»! je éloigiié" d'appUâner ' 
cette rhMioà« comme générale éi'âniqoe a '^ 
tODs I«8 Cas dVrtropiom ? . . . Ënsoite je nié ' 
jftwolnment <a pt>é«ibilité de gaérir on ectro- ' 
ptom y qui éJt là «oîte de fa destriïction d'une '• ' 
partie coit«dértfele des tëgtiméng de la paa-'' 
Tfiète. DahVdej/caédé cetVè 'expiée, si raccî-' 
dent à en Iteû aia panpïère mférieùre.'le tarse' 
se brêave'pî>ni'*inM dire adhèrent î la joDel' 
a Mr. AdiAs" apporte aeS/ftit» contraire» I 
cëttfe optWoïf, ma tengnepratîqtijè'm'antôrise'' 
i- foi diee'qiie lés'tti'colnstànceg dâri» lesqnel- ■ 
les étoient les malades qu'il a opérés avec sac- ' 
cJft étoîent dHKtfetttèrdefcénés dont j'ai fait 
lliistoire dMé'hiô'n oîivragér Et' "si je ne crai- ' 
griots d« paMèr-poifr pédant, fé loi drrbîs qne 
la section dé là cicatrice ; et le ttiraillémerit ' 
dèstégilttïènl, ne peuvent jatèâts sop^éer là' 
destrti<*tion de ceox-et j sinon* en apparence'^' 
•t péndftfRtffempsseiilemeniiqo'^soht dans'* 
un étit dfr tèrafliertoerif, pasi^lëqiiel-, le tissu ' 
«fSlîtttàii* go»tflé,f^ùr s'interpbsë'e/ih* lés lé-^ 
vre* de la seeciOiï-de la etcatrice ; éë tereerre'-' 
p<ftH-'â-peti<','>t èéue -firisiltiment^ d'être oh^ 
«Jbvps 'inlewftMlàftë! feâpiM* ^ sd^Ker H^ 
fftirtie ïferéQ«fdes tggamèfrf.'TC^oit de'lâ'^rf^ 
léraYjtOtardMetteittserepférdirit cftthmé avant 
ropé#attoihi L'ahaittgfe dsi lky}gtiVeiiiwisé('<t ; 



Digitized by 



Google 



Malai>i£^ JPÇS %uvx. , 34g 
attachés $BT le dos de ^ main ^ puis dëtachçs 
par ane incision, ramenés et mainteniu avto 
une machine , dans un état de flexion , aidée 
de l'action constante des muscles fléchisseurs, 
n'est point applicable au cas de l'ectropluafi^ 
produit par le raccourcissement des tégumei^s 
de la paupière ; et tout me persuade queMr* 
A dams se trompe, quand il croit que Texci-* 
sion du tarse , et la suture de la plaie, en rac-« 
courcissant la paupière,' donnent au muscle , 
orbiculaire une force suffisante pour résister à 
l'action continuelle de la cicatrice sur la joue , 
laquelle ramène avec une force supérieure 9 
la paupière à son premier état de raccourcis- 
sement. Je déclare donc qu^n conséquence 
de cette simple théorie sur l'action de traction 
du muscle orbiculaire, je ne vondrois pas 
soumettre un malade à quatre opérations dou« 
loureuses sur la paupière ^ c est-à-dire ^ la sec-^ 
tion de la cicatrice cause du raccourcisse* 
ment , l'excision de; la fongosité de la coq« 
jonctive , l'incision en formç de V dp tarse 
et de la paupière , et enfin la spture du tarse 
divisé. Je répète encore, que si Mr. Adapis 
a obtenu des guérisons par ces moyens , je 
suis certain qbe les cas rapportés sont dilfé- 
rens de ceux que j'ai eu l'ipteution d'indf * 
quer comnie incurables. 
Kelativement à l'opération d^e la cataracte^ 
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•ans'doQte Mr. Adaihs fait de ttes-sageg rë* 
flexions, sur le phénomène admirable 'de 
TabBorption de là capsule éc da cryscalliri 
détachés de lear place; mais il a oublié de 
dire que je sois le premier qoî ai tiré parti 
de ce phénomène de l'économie animale^ 
ponr le perfectionnement de Topératiôn de 
la cataracte par dépression. îe snts le premier 

*qui ai démontré que la fusion et l'absorp- 
tion dés fragmens de la capsuIe^ et du crys- 
tallin s'opéroient plus promptément dans Teaa 
dié la chambre antérieure que dans aucune 
sutre place dins le fond de Tceil. Guidé par 

"ties Jirïricîpes ,' j'ai été le premier qui ai pra- 
tiqué le transport des fragmens de la cap- 

' suie et du crystallin par la pcrpllle dans la 
chambre antérieure, toutes îes fois que le 
peu de solidité de ces parties ne me per- 
mettent pas de léé éloigner de Taxe visuel, 
et de les retenir d*une manière stable dan% 
le frfnd de Tteil. Mr. Adams^ en oubliant 
ce que j'ai fkit, voudroit faire lui-même dn 
pas pliM avant; mais je crains qvTil ne courre 
plutôt le risque de ramener l'art en^ arrière. 
Il voudroit ét^ablir en principe général , de 
réduire toujours la cataracte en fragmens » 
qu'elle soit dure ou molle , et de la pous- 
ser en tout pu eh partie dans là chambre 
antérieure, comme étant le lîea le plus fa- 
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. yorable à sa dmolotîofi et à son' absorption. 

, Mail $il eit vrai, et qnî en doute? qu'un 

crysrallip dur et^ une capsule qui obéissent 
à l'aiguille , puWsent , dans un 'clin - d^oeil 9 
être éloignés de Taxe visuel , et places dans 
le bas-fond de rjoeil, pourquoi prolongeroit-* 
on Topération et fatigueroit^oh un œil ma- 
lade , par l'action de couper le cfystallin et 
la capsule en morceaux ^ et par celle de les 
pousser dans la chambre antérieure ? Qu'im- 
^ porte que le crystallin dur et entier, placé 

dans le bas- fond deJ'oeil demitide, pour être 
absorbé , un , deux , on trois ans , pourvu 
^ qu'il ne gêne pas la vue? mais Mr. Adams 

craint qu'il ne remonte derrière la pupille? 
Qu'il se tranquillise et qu il soit ^certain ^ 
qu'un crystallin bien délivré de ses adhé-* 
rences , et déprimé convenablement ne re^ 
monte jamais, que ce ne sont que des ocu** 
listes vulgaires qui ont appelé crystallin re-^ 
monté, une cataracte capstlaire secondaire* 
Je reste donc fidèle à mes principes ^e 
Réprimer une cataracte solide ^,et de pousser 
dans la chambre antérieure., toot fragment 
de capsule qui se déchire jsoos l'aiguiHe , ùû 
dé crystallin qui se brise , et «e refuse à la 
dépression. 

Je finis ma lettre en vous remerciant de 
ce que vous me dites d'obligeant sur l'éloge 
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àe Carcano j j>i dû à ce petit onvràge ttrf 
instant de distraction et de soalagement à 
la profonde douleur dans laquel^s m*a plongé 
la, mort de mon élevé bien-aimé (i). 
* Ma santé seroit bonne, si» comme jadis ^ 
le pouvois me servir de mes yemc , mais iU 
iont foiblçi, et délicats et m'ont forcé de te* 
noncer à la, chaire de proEesseï^» et à la pra* 
tique de la chirurgie, Je passe la pltis gtande 
partie del'wnée.àla campagne, d'où je voùi 
écris > et ou nwk principale et pWs chère oc-* 
cupation est |a wUur^ de. mon jardirté 

P^. Je tons laisse liberté enliiire de publier cette lettre^ 

(}) Joseph Jflcopi^ professeur de pliyeiotogie k tW« 
vcrsîté de Pavîe, adjoinl sa Prot Searpa dahs Wcofe 
âe cbinirgie , conna pat pîosîturs bons ouvrages ; {roy^ 
la Biht. Brn. St.€lArts^ Vol. LII ) et sttr-lôut par uae 
exceUente phyMologie comparée ( BmmU di Jisiolo^ 
e M noiùmm cmpaMwa ai Giaseppêioeopi , eto ) tîniî 
que par un recoetl d'observiftronséliifarf^cisites'du pW 
êrand intérêt. ( PrpspêUl? UIa $ettùlù éU chifw^a pta^ 
t!ca délia re^ univmita di Paria , fer. FoMno rtjf à 
t8ia, Milano i8i3 )• Il venoit à peine ds publier lé. 
premier tbluinè de ce recueil, lorsqu'une mort pré^t^ 
torée l'enleva malheureasement' m^ sciences et à son^ 
illustre et respectabk patron. 
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GÉOLOGIE. 

£35AY ON. THB TttEORr OF ^RtH* Egsal mt 
la théotie de la Teri'é^ tradtiit du.fcan*? 
çais, de Mr. GuviÈR, Secrétaire pi6i-péto€l 
de flnsthot de France ; professeur et àd-^ 
miniitratetir du Musœam d'Histoire natii* 
relie) etc. Par R» Kêrr, Membre de la^ 
Société Roy. de Londre^j^j^yec dea notç^ 
xnmétalogtqqef ^ et çn^i^xpçsétr^eaHd.éfQPUf: 
. veçje» gép^ogiqaefl.de Mr.-CUVIKR, par le» 
ftrof. JAW^st)N; Edimb|3i>gfc 161 3* (SxtraU 
de lÉdinbUrj^ /îmV«*.*W^/44. k8i4. ) ' ' 






Oîi$QU*tL paroUsoitj w Frjaincç ^rt,:fÎ!^ 
ces ouvrages j qui font époque danf Thistqif ^ 
d'une science ) nous avons t^fljpprçs.f/egçejtjljjâ 
que la naturç^ de .notre Re^puçiljj.çxç^Ufiyç^* 
ment consacré ^ p.^ix . pro^uçiioos, çxçKiqvies ^ 
ne nçus permît pas de rptqej);' dej|€ç^te tut 
chesse indigène. Mais. lQic?qp>*qi^e traductiw^ 
angjlîjîse^pu ^un extrait biea ^fait^ c^ana^cettp 
langue^ dqnnoîent à Vonvrage gn caractère 
étranger • il rentrott alors dans notr^ 4o^ 

te. Arts. VoU 58. N^, 4. Avril i8l5. Z 
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maine > et noug, ne tardioiu .goéreg â nom 
en prévaloir. Cest ainsi que noos pnmes, 
il y a quelque^ années , .occppft nos lee* 
teurs^de la MécanUfue céleste de Mr. De La 
Place y d'après on extrait, de main de toa!-*- 
tre , inséré ^a^ VEdinhurgh Rè¥ie^. Niin» 
vivons aujourd:)Hii le bonlieur' de' trouTer 
dans \e mênie, Recueil nnc an^lyfe des ga- 
vantes et curieuses recherches de Mr. Cavier 
sur les ossemens fossiles. Ceu!^ même de nos 
lecteurs qui conrfoissent ce ^rand et bel ou-^ 
•^rage noiis s'â'tfrônt gré, nous' ii*én doutons 
pdiht, de ièur%tt^^résêneter les résultats prfn- 
djpaaat ^ eti^c^/^^ n^'ont pas ^n té€ kVà/h- 
lAge» applaiidifOkil'plQs éàcore queles pte- 
xnierf ,.axt jchoix q^ie nous^ Y^nçn^^tde /aJi^e. 
L'auteur de l'extrait que noss* donneront 
presque dansr ioni?m1er, comniehce par re-^ 
procher, à bon droit, au traducteur d'avoif 
âfem§* Ic'ikrè de l'bttgînàï', iA^^aq>pehnè 
Théorie de ia ïèi^rè Técrîi que Mr. Cuvier 
hmtvAbh'Réèhhh^hes sur ^é$ o^sètnens fossiles 
flei^qucfdrtipècfés.'o Cest ad discours prëlimi^' 
tiaï^è de ie p^éd^dk^èt înWeâant 'àuVrage- 
{ dit W *Réc!ac<eMy de VéxtraîV j que le Tra- 
èucréUt i pà/tlétllîël^éméht aJ>pSqué ce titre; 
iet hbès dbi^àns qtié l^aiïtéûrïtfi sache beau- 
Woup d<? ^té de ce changement!!'^ té flVscoors 
\iréliti^inJire esl un l'ésunîe d^es' cc^nclusîons 
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RjlcherchêJ sVït Les oS ïûssîtEs , etc. iiS 

y^u'on peat déduire de la présence de cer» 

laines dépouilles animales dans des CQUches 

terrestres plus ou tnoins profondes ^ exami*' 

Déei d'après les données que fournit Tanato- 

joiie comparée. -Ce sujets quoique de grande 

importante et susceptible de développemeus 

étendus, est cependant trop limité pour qu'on 

puisse le qualifier de Théorie de ia tel^e. On 

auroit pu trouver facilement un autre titre 

plus véritablement applicable à Touvrage » 

et qui n auroit pa« été trop long; par exem-» 

pie, celui de Considérations sur les restas fos^* 

sile^ des ijuadrupèdes. ï) 

«Cette traduction a été exécucée avec une 
liiigultère rapidité- L'ouvrage parvint en Ait* 
gleterrc vets' la 'fin de Tété ; et il parpt en 
anglais à' rentrée de rhiver* Malgré cette 
promptitude ^ la traduction paroît réunira 
ta fidéfité \ih certaiti degré d'élégance dans 
le style 5 et TEditear , le Prof* JaMeson | y 
k joint des notés 5 et un tableau clair et 
concis des principales découvertes géologi- 
ques de CuviEïi , qui ne pourra manquer 
id'être accierlli de cenx qui n ont pas eu la 
possibilité de se procurer Toriginal ; et qui 
ÎBera très -utile à ceux même qui le pos«è'* 
tdent. ' 

La dissertation commence par une esquisse 
Be l'état actuel de la surface do £TU',be, Qa 



Digitized by 



Google 



556 GioLOGiK. 

taie qQe les parties les plus bassei et les^ pTosb 
horizontales de cette surface , lorsqu'on le» 
perce à une grande profondeor^ montrent.de» 
couches horizonules de roches composées de: 
matériaux diflférens , et qui ^ en. particulier 
abondent en productrons d'origine marine; 
On trouve des couches semblables dan» les 
montagnes jusqu'à de grandes hauteurs. Lt§ 
coquillages qu'on y rencontre sont quelque^ 
fois en quantité telle , qulls forment la ma^se 
i)rincipale de ces couches f et il« sont quel-^ 
quefois si bien conservés , que leurs parties le» 
plù^ délicates^ leurs bord& les plus atnti\cis>> 
leurs proéminences les plus aiguës subsistent. 
Les hauteurs auxquelles on les trouve sont, 
beaucoup supérieures au niveau de Tocéan ^ 
et telles que la mer n'a pu s'y élever par l'acr 
tiôn d'aucune des causes connues. On re-* 
trouve ces mêmes phénomènes. dans touter 
les parties du globe, dans tous les continens 
et dans les isles. On doit en coi^dure sans 
Késiter, que la mer, dan& une époque ân^. 
térieure quelconque ^ a couvert toutes nor 
plaines , et qu'elle y a séjourné long-teiïnpf 
en état de repps.. Cette dernière çirpo^stance 
est indiquée par la régularité de. la plupart, 
^dès dépôts composés de dépouilles marines^ 
sur une fort grande étçn^ue. 

Les traces des révolutions deviennent eo-r 
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RfiCHERCHEÏ SUR LES OS FOSSILES , etc. 35 /( 
ftore plag apparentes lorsqu'on s'élève un peu 
plus haut «t qu'on s'approche deh grandes* 
chaînes. On y trouve aussi des couches de 
coquillages , tout aussi abondans et aussi 
bien conservés, mais qui ne sont pas des 
jfnêmes espèces que ceux ^ui se montrent 
dans les régions moins élevées. Les couched 
qui les renferment ne sont pas en généra 
horizontales, mais souvent trés-indinées, jus- 
ques à devenir verticales. Dans les plaines 
ou les collines peu élevées , il faut creuser 
beaucoup pour découvrir 1? succession de^ 
couches ; dans les contrées montueuses , les 
vallées , produites par une action lente ou 
par des commotions violentes , découvrent 
les flancs ou les sections des couches, à l'œil, 
de l'observateur. 

Ces couches, inclinées on verticales, quoi-* 
que situées ^ans un niveau plus élevé , n^ 
reposent pas sur les couches* horizontales det 
plaines; mais au contraire elles passent des^ 
sous ces dernières. Les couches horiz6Titale« 
s'appuient contre les bancs inclinés; et lors*^ 
qu'on creuse dans les couches horizontales ^ 
dans le voisinage de celles qui sont inclinées^ 
on trouve invariablement ces dernières det-^ 
sous les autres ; il arrive bien quelquefois 
que les sommets des couches inclinées sont| 
surmontés psgr les horizontales; d'où l'on ^û% 

Z 3^ 
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inféror, que ies^premtèrei sont de formation 
imtéfieure aox dernière». GependaMit» comme 
elles ont dû erre déposées horizoAtalementu 
il faut qa'ellei aient été ensuite toolevées f 
90^^ diversef inolinatsons » et cet effet a ea 
lieu avant qoe les coi^ches hovizontales tn%^ 
sent été déposées an-dessns tl'ellesu 

Ainsi la mer, antérieorement à la formai 
tioif des eoodies horizontales, en a^oit pro<4 
dail d'antrea» qui ont été vompoes ^ soûl e^ 
vées, fléchie^ , dp mille manières^ Ce seoond 
résultat uest pas moins évident ni moîna 
clairement démontré que le premier. 

. Au milieu des changemens qni ont eu lieu 
iltnsi y soit daps la mer > soit dans les eoochee 
qu'ellf» a disposées, il étoi^ bien difficile qno 
les mêmes espèces d'animany pussmit subsis^ 
Wr. En coméquence on voit, non-seulement 
Jlet espèces^ maîs.lf^s genires, changer avec lee 
ÇQDcHet^ Les coquillages qui appartiennent 
auK formations plus anciennes, ont des for^ 
piMqui leur sont particn Itères; et ils disp«<4 
vetiisieni peu «à-peu, jusqu'à- ce qu'on n'en 
{oneontre plus un «seul dan% les couches d^une 
^ate plus f écente , ni i plus £orte raison^ 
dam l*« mers actuelles. An contraire, les co< 
^uiil^0s diea eouches récentes ressemblent à 
ceux qu'on, retrouve vivans dans nos mers g 
dt apparti<unçi9t,4u oiaim au?: mêmes ^nre«* 
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RECnERCHIS SUR LES OS FOSSILES, etc. 35^ 
Il y a même dans les derrières cooqhes fpr^ 
méesyd^ coquillages fbsfiles c^u^ VceW dif 
plus habile naturaliste ne distingqeroit pa9 
de leurs analogues vivant-. 

Il est donc raisonnable {{^.conclure de çe% 
observations 9 quil y a eu nne suite de chan<« 
gemens dans la nature animale ou organiq^uen 
4;orrespondans sans doute aux propriétés chi^ 
iniques du liquide qu'ils habitoient, Lorsqua 
Ja mer abandonna pour la dernière fois notr^ 
continent , ses habitans n'étoient pas trési* 
différons de ceux qu'il continue à entretenir. 

Lorsqu'on s'élève encore plus haut^ et jus-* 

qu'au sommet des plus hautes chaînes y le# 

dépouilles d'animaux marins deviennent plu$ 

rdires ) et elles disparoîssent e^nfin tout-à-&it« 

On arrive à des couches de nature différente j^ 

qui ne contiennent absolument aucun ves* 

tige d'animalité. Toutefois, la crisUllisation 5^ 

et bien d'autres caractères de ces roches ^in-^ 

diqo^nt qu'elles ont été formées dans un li^ 

^uide. Leuc position inclinée montre qu'éllet 

ont été soulevées, ou renversée»; et leur ma« 

niére oblique de plonger sotos tes couche^ 

coqnillères niohtrent qu'elles^ sont antérieOï^ 

res à ces dernières. Cela nous amèhe ainai 

a ces montagnes primitives otr primoirdis^W 

qui traversent Aos cohtinens dan* toût^ sartia^ 

de directions , et qui semblées former le iqtuH^ 

lette de notre globei^ 
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, ^ On remarqué dana la drspbsition de cet 
roches an certain degré de régolatité ; «n'« 
iiorte que partout où' lescoaches plos récentei 
ont été traversées , et la croûte extérieure da 
globe percée à une profondeur suffisante , 
"on trouve en général le même ordre de stra- 
tifibation. hen marbres crîstaUîsés ne recoU'^ 
Vrent 'jamais les couches coquillères ; et le 
granit en masse ne repose jamais sur le ca^ 
cairé cristallisé. Cette disposition n^ekt jamais 
renversée, et quoiqu'il puisse manquer queN 
iques termes dans cette série, onn'a pa< 
d'exemple que li où ces matières pierreuses 
se trouvent, elles ne «oient pas superposées 
tians l'ordre. indiqué, ^ 

• On ne peut donc nier que les eaux de I« 
nieront jadis, et pendant iong- temps, re^ 
touvert ces masses^ de matière qui compo^ 
«ent nos plus hautes montagnes) «t de plus, 
que pendant une longue période , ces eau^ 
tïe contenoient aucune jcréature vivante. 

Après avoir présenté cette ' esquisse ém 
rhistoire naturelle du globe dans les tempe 
^e^nciens, Mr. Cuvier exan^ine les changement 
iqui arrivent actuellement à la surface d» 
liotre globs. ail y. a, dit-il, quatre causer 
en pleine activité , < et qui contribuent à 
Ranger la condition delà •sor&ce de la terres 
"hy" Lt* pintes et les gelées qui rongent pei^ 
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Recherches sur les os fossiles, etc. 56 1 
i peu les escarpemens, et entassent les frag- 
trions à leur pied. 2.^ Les courans d'eau qui 
balayent ces firagmens et les déposent là où 
leut vitesse diminue. 3. "* La met qui attaque 
par leni* base les côtes les plus élevées , et 
qui forme des dunes sur celles qui sont 
{>lates. 4.^ Enfin^ les volcans, qui te font 
jour au travers des couches les plus solides » 
et qui chassent au dehors, en les dispersant 
plus ou moins, de vastes quantités de ma- 
tière puisée à Tintéxieur. 

L'auteur essaye de reconnoître et d'estimec 
jusques à un certain point les effets de cha- 
cune de ces diverses causes. Mais il ne les 
considère après tout que comcne très-secon- 
daires, et incapables de produire les chan- 
gemens qui ont eu lieu sur la surface du 
globe. 

Il parle ensuite des causes astronomiques 
qui peuvent avoir occasionné une révolution 
sur la terre; telles, par exemple, qu'un chan- 
gement de position dans son axe de rotation) 
ou dans l'obliquité de l'écliptique ; la rapi- 
dité de la rotation de la terre , etc. Il con- 
sidère ces données, (et il no^s semble que 
c'est à bon droit) comme n'étant point sup- 
portées par des faits évidens , ou pàx les prin- 
cipes de l'astronomie physique. 

|1 y a pourtant selon nous, une exception 
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à faire i cette dei^mére remarciQe^ Cçttje ex«< 
eeption est ûxi^ de h ^ffxte sjphéroït^Ie d^ 
bi tetre* Plufienri circonstaneeg font pré«« 
tumer^ ^ec ais^? de probabilité ^ qae cette 
iigQre , actoellement ti raprochée die celle 
qut la force eentpîfogç due à> U rotatkm rac 
ion axe aoroic donné à une masse, de- la 
grotféor et de I9 densité moyenne de la 
teirre , a été acqeise par des progrès lents^ et 
piff soite des changemens et d^ renoovel-* 
Jemens des cooches dont la terre est com- 
posée vers «a surface. Si cela est vrai ^ la 
figure primitive de notre planète peut avoir 
été bien différente de ce qu'elle est acto^-^ 
lement , et peut-être fort irrégulière dans 
1 origtn et dans le cours des changemenf 
quelle a subb , l'axe de rotation peut avoir 
changé et avoir éprouvé une suite de posi- 
tton» différentes qui auront pet inflaf r beau- 
coup flut la distribution des .eaux à la sur- 
face ,, a» les ^tempénatures des divers cUtnatf, 
et «nr W «spèce» animales qui babttoient 
1 océan (t). 

•il 1 1 ip ■> I i 1 1 I I .1 I [ ■ I I • ■ ^ 

(1) Nous oppdserdns à cettcF idée de Tantear (th^ 
coiine ) à^ VeiLlrtît ^ «# diténme t^l' noiit' psrott atsea 
•impie. ObWmnisedMglbb^éUMUDbWrf^s époques 
où il «oppose que. sa surfsce* mêlée jesoUdes, de 
fra^^mensi et de liquide, preooît la figure tphéroïdale 
4ue à la rotolîôn ; ou cette masse ^toîi moS^ Dsns Is^ 
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Cependant, notre aoteor ne croit pas qqcj 
des causes de ce genre sofHsent à expUqnet 
ce^ changemens^ dans le régn« animal, dont 
il a pris tant de peine pour découvrir lea 
caractères. «Les irruptions , dit-il, de ro^» 
céan, et ses retraites, n'ont été ni lentes^ 
ni graduées; les catastrophes furent soudai- 
nes. II est facile de le prouver, au moins 
pour la dernière, dont les traces sont les 
plus évidentes. Elle a laissé dans les régions 
septentrionales les carcasses, ^e quelques 
grands quadrupèdes que 1-a glace a arrêtées ^ 
et qu'elle a conservées jusques à nos jours ^ 
avec leur peau encore velue, et leur chair« 
S'ils n'eussent pas été gelés presque d'abord 
après leur mort , leurs cadavres aoroient bien-^ 
tôt cédé à la putréfaction ; mais ces glaces 



première supposhtOAi elle n^i pas pA céder mieux 
qaeUe se le bit actueUement i r^ciion de bi force 
centrifuge qqi, certes , ne iOiiUve pas les chaînes de 
f;ranit des Andes. Et , si elle éloit dans an état do 
mollesse qui permit k la masse de s'^sccommodee 
(comme il pardt qu*elle Ta fâil) k là figure résoU 
tante de \è relation , alors ii n'y avoir ni niènt#|i^es > ni 
fragmen», i^i rien qui rfiS4eil4>l4t à le c^i^tttulion qui 
a suivi la consolidathn , éppqoe après laquelle aucun 
changement de figure dans hi mafse totale n^a pa 
avoir Keu. C'ëtoit' alors le toKu Btlhé dés Hébf^ir, 
le Chms des Grecs, k' Jkr^ ind^nffiifué ml$$ Ai 
Poêle latin. (R) ' :: 
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éternelles nont pa prendre possession de^ 
régions où ces animaux ont vécn , que par 
suite de la même cause qui détruisit leurs 
races. Cette cause doit donc avoir été aussi 
soudaine que son effet. Les bouleversement 
des couches qui ont eu lieu dans des ca- 
tastrophes antérieures montrent assez évi- 
demment qu'elles furent, comme la dernière, 
Teffet des secousses brusques et violentes; 
et les entassemens de débris et de cailloux 
arrondis qu'on trouve çâ et là dans les 
couches solides, indiquent la force prodi- 
gieuse des eaux mises en mouvement dans 
toute leur masse par ces convulsions. „ 

Rien n'est plus cerjtain que l'impossibilité 
''d'attribuer tous les changemens que nou9 
découvrons en examinant l'intérieur de la 
terre , à des causes dont l'action seroit aussi 
lente que celle des agens qui opèrent sout 
nos yeux. Nous sommes pleinement çon-« 
vaincus de cette vérité , quoique plus dis-» 
posés que l'auteur français à donner de l'in- 
fluence à ces causes lentes. « La nécessité ^ 
dit-il y à laquelle les géologues ont été ré« 
doits , de chercher des causes {différentes da 
celles que nous voyons en action , est la rai-« 
son même ^ui les a forcés à faire bien.de* 
«appositions extraordinaires, et à se perdrci 
dans tant de spéculations erronées et contn^ 
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^âictotres , que le nom* mCTTe de là science 
en a pris, cûtnme je Tai dit ailleors, une- 
teinte de ridicule aux yeux des hommes 
prévenus, qui, ne 8*attachant qu'aux' systè- 
mes tour à tour renversés par elle , oublient 
la série considérable de faits importans qu'elle 
a mis en évidence. „ 

L'auteur prend occasion dans une note 
d'expliquer le sens de ce reproche. 

,, Lorsque j'ai fait mention , dit-il , de la 
géologie comme science, je n'ai fait qu'agi- 
primer une vérité bien connue, sans pxér 
tendre donner ma propre opinion, ainsi 
que plusieurs géologues respectables parois^ 
«ént l'avoir cru. Si cette erreur est due i 
ce qu'il pouvoit y avoir d'équivoque dans 
nies expressions , je saisis cette occasion de 
la redresser. ,, 

Cest avec beaucoup de satisfaction que 
nous le voyons s'expliquer ainsi,. car nous 
avions supposé que, dans le. passage* cité, 
Cuvier adoptoit l'opinion qu'il énonce ; et 
no^s- voyions avec regret qukine scienee 
peur laquelle .nous avons du reapeiat^,' malgré 
les erreurs qui ont pu se glisser idans ses sys- 
tèmes, etrt ^encburn la censuré .d'an criti^ 
que aussi savant que judicieux^ , : ' 

,, D'où vient, dit-il, qu'on remarque tai^t 
ide solutions contradictoires d'uftmopie pro« 
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Uêftit, domiée^iMiffdei antritt» ^i lembl isut 
jparcir des inémêsifiiHaci^esP G*e«t peai-étrè 
pstrce que f^uttr les loonditions du problème 
ti'Mvr jafou'u éQ§ priféi à là fou er> tonsîdé?^ 
tatkm ; il en est resté indéterttlitié^ et sti^^ 
tteplible dt f^osietirè sbkitions toutes égale* 
snent bonnes, si Ton écarte telles ou telles 
^tondhicrns ^k eoàves égilem^it ttiautaises 
lorsqo'on est forcé 'd'incmdnvi^ une noiM 
ruelle ilon^ée ^ on lorsqae t'aittentioit.se porte 
irers quelque condition déjà connue , mati 
igti'pn atoit négligée* i^ 
' Pour lîotii^ quoique nous appereidviéfft 
fSans tow tei s^rstt&nies de géologîie de gr^M^ 
défauts, eti dans quelques-uns», ée giatuém 
^absurdités ^ nous sommes persosfdéii qu^nra 
fait, et qu'orv fait tout las jours dams tii 
culture de cette science des progrés mar- 
qués et oeitâîins. La découverte >de Ce ^u'il 
peut y av9«r d'erroné d^^ns^ ^^^ théorie IIM% 
'rapprochées «araettrerd^cértitudty q«V»H% 
conserve suk* 'i^^ueres pointti ; çt pat tm^ 
ttiZTthe liicioelusion^ on anrive p^0 âffMl 
i la vèmé* • vL/ftîscofreR de la phi lefcoplii) 
^montre p^^o • dîtoieniples: dsm iits(]tieto^lk>{»L 
Yiion sfit pm «ne asefieete jsMCe et ce^taiR^i 
d*emblée, et avanr àe t'htm ègké^ iups 
>fin nombre de faufsc^ soppeiitiêfisl 

On » déjà îmifquâ coMm^^ran des faite 
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généraux établis pat Tautedr, que la cause 
de la destroction des anîmanx'dont les restes 
sont conservés d'une manière si singulière ai 
ëté soudaine et comme instantanée. I^oos 
xie trouvons pas la preuve qu'il en donne 
entièrement satisfaisante ; elle peut avoir eu 
lieu dans quelques cas , mais nous croyons 
que ce nest pas à beaucoup près le grand 
nombre. Le rhinocéros dont on a trouvé 
int les bords de la Lena le squelette encore 
recouvert d'une portion de la peat!i et des 
muscles 9 doit sans aucun doute avoir été 
gelé peu après sa mort, puisqu'il a échappé 
à la décomposition naturelle. Oh peut en 
dire autant de la grande carc^asse qu^on a 
décotivert il n'y a pas fong-témps envelop- 
pée de gl!ace sur les côtes des meh arcti- 
ques. Quelque catastrophe locale peut les 
avoir enveloppés , et avec eux, bien d'an- 
tres animaux. Mais on ne peut pas supposer 
ique cet événement se soit étendu jusqu'aux 
espèces dont on trouve les restés dans ^us 
les terrains d'alluvion qui recouvrent la sur- 
face solide du ^obe. Ces dépouilles sont eri 
•i grand nombre , si généralement dissé.mi- 
nées, elles ont leu si peu besoin di^ gI?Qf 
comme préservatif, qu'on ne peut assimiler 
leè deux cas. La quantité dos fossilçs est^, 
dans beaucoup de cas, trop CQni.i(}érâblë 
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poar qn'on poisse ratcri^ner oax , anjmàtllt 
cl*une ieole- génération; elle.^doît avoir ét^ , 
foornie par ceax qui pendant plosiears sié<^ , 
clés ont vécu sur les bords des grandes ri«»^ 
vières et dont les ossemens ont été ensevelis 
dans. le limon et le sable que ces fleuves ont 
entassés sur leurs rives. 

On admettra aisément que des catastrophes 
ou inondations locales ont pu être fréquen*»^ 
tes» si on les attribue plutôt à, la dépression 
du sol qu*au?^rsoulévemens de la mer. Le 
changement de niveau de Tocéan supposa 
nécessairement que sa surface entière y s^ 
participé; mais le même fait, applique à la 
partie sçche du globe | ne s'étend pas p|u&, 
loin que la contrée particulière dans hy ^ 
quelle on suppose qu'il a lieu (i). La se* 
conde de ces hypothèses est celle qjai s'adaptç ^ 
le mieux, et de beaucoup, à la solution dea 
énigmes que présente le régne minéraL j 

(f) Saut le cil où par là rupture et l'eflfcnitettitiii 
ie r^oniroe àa globe il s*ouyriroit un^. comrouiHcaltQé 
avec des cavilés îfa^rîeures assee vastes pour absorbe^ 
une portion notal:ne des eaux supérieures, dont lenU 
Teau baisseroit alors d'autant sur toute la surface. Mais 
la densité moyenne du globe , reconnue plus que qua*^ 
druple de celle de i*eau, exclut la 'supposîjLîon deoeia 
grandes cavités ^ & moins qu'on ne les compei^e f9f 
vn noyau très-dense et comme mëtalllque. (R^ 
{La itiite à vn prochain Cahier.} 
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HISTOIRE NATUkELLË. 

Ôh THE BURNIVO GAZ IN THE APPENIKES. StXt 
le gaz brûlant dans les Apennins, ( près de 
Pietra - mala ). Lettre de Mr. GrAnvillb 
an Dr.THOMSOK. {Annules de la physique $ 
etc par le Dr. Thommn. Mars 1 8 1 5é ) 



Mr; 

Dans un cahier précèdent ^e votre lonrnal^ 
TOUS avez donné la description d*on jet de 
gaz brûlant^ qtii^ dites-vous, ^ a été décoa^ 
vert par sir H. Davy , dans les Appennins, et 
qu'il a trouvé être de l'hydrogène carburé. » A 
la suite de cette notice vous ajoutez quelques 
considérations géologiques sui: cette contrée^ 
et sur la probabilité qu'il existe de la houille 
dans ces montagnes» 

Sachant que le fait avoit été cofhmciniqué 
par sirH.D. dans une lettre particulière, j'ai 
éprouvé quelque surprise en le voyant paroi-* 
tre dans un Recueil périodique ; et ce sentt'- 
tuentdéja pénible^ l'est devenu davantage paf 

Se. et Aru. Vol. 58. M«. 4. Afril 1 8 1 5. A a 
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Texposé défectueux qui résolte des expie»-» 

ftions employées. 

Sir H. Davy fait ménUoA de ce gàz en pas-* 
sant , et comme roue des nombreuses pbser^ 
votions que ce physicien ^ infatigable expla- 
tateor de la nature, a faites pendant son voya^ 
ge ^n Italie , et qui procureront an monde 
savant , beaucoup de connoistamses Qttles.et 
nouvelles , lorsqu'il jugera à propos de les pi^- 
blier. Quant ati mot découverte ^ il ne la pas 
employé une seulie fois en parlant de cet oI>* 
jet ^. car il nignoroit pas que ce phénomène» 
connu de tous les voyageurs qui ont feit la 
route de Florence à Bologne , a été partiel]^ 
liènemelnt observé par Spallanîafii , qui av6tè 
Deconnu ie gaz hydrogène à son odeur ; ett-^ 
•oite pat votre compatriote Faber en 1 7 7^ , 
et depuis y par La Lande ef pat d antres eu-* 
ilecLX» Sir H. «a rien dit dans sa l^tre de la 
kaoœor de la eolonne da gàz, t^ efte varre 
lelon Téiaf de larmosphére^^nra^ossi beau-* 
edup tTinfluence s«r la.cettibliistîafk; t^élle-ct 
n'est jamais plus active que Idtàqtie le temp? 
le met à la p^aie» • 

* Maïf ^ vous avez sans dovte ché^éte ftiëfrioî- 
lie, et dans des circonstances pe(Q faVbfabfes à- 
kiprécisfon. Vont acco^inetex 4o^fe , je toe 
Ifipietauade., quelques remarques qtieja con^* 
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noissance qne j'ai des localités tne permet de 
vous offrir. • ■ 

Le }et de gaz en question se voit an som- 
liiet du Monte di Fo , à demi mille sur la 
rfrpîte de Pîetra n^iala, lorsqu\)n vient deF!o- 
itende. Cette colonne occnpe une surrice He 
idix à douze pieds de circonférence. Le ?al 
«r^virdnnant est couvert de grands et petits 
fragmens* -àe roches primitives , principale- 
Kient qrtart2 et'tîiica argenté, réunis par nn 
ciment argileux ; on y voit aussi des frag- 
Itiens caîcaires. TI n'y a sur cette montagne, 
gbomme sot les* Voisines,que de trés-foibles si- 
gnés de végétation. Le Monte Fo fait partie 
du Mo'nte Radicôsô, qui forme la plus haute 
étête desAppennîns , élevée de 883 mètres ,, 
od'^goi pieds anglais au-dessus de la Médi- 
terranée.* A environ demi-lieue de ce volcan 
de gai, et de Pîetra mala^ily a un puits d'eait 
froide , appelée Aqua huja , d*où il sort cons- 
tamment un gaz que jVt trouvé moi-même 
être de Thydrogène carburé ; qui prend hn 
i l'approche d'une bougie allumée , et brûla 
d'une flamme jaune brillante. Les naturalistes 
Italtens âvôient considéré jusqu'à présent ce« 
émissions de ga; souterrains, qu'ils désignent 
tous le nom de fumarole , comme étant pro- 
duites par la combustion du gaz hydrpgène 
sulfuré , dont ils attribuoient la formation i 

Aa 9 
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la décomposition des pyrites qa on troQte en 
quantité, à différentes profondeprs dans la ré-*, 
gion des Appennins. Ils tma^noient troîr le 
soufre que la décomposition do gaz laissoitr 
échapper , se déposer en incroetatîons-sor les^ 
pierres <ïes environt. le partageois^jerayooe^. 
cette opinion dans ma dernière viske . aB& 
Apennins l'été passé , mais mon examen étoit 
trop superficiel , et par conséquent inexact ^ 
celui de sir M. Davy porte un tout autre ca*^; 
ractére. , 

Les Apennins sont principalement cam^ 
posés de rochers secondaires parmi lesquels 
dominent les pierres calcaires coqaillères ; àL 
mesure que leur chaîne devient plus voisin^ 
de celle des Alpes, dont ces montages sont 
Tembranchement , elle se rapproche de la na-^ 
ture de cette dernière , et présente sîir uncr 
grande étendue un mélange de diverses es^ 
péces de roches primitives telles que des sec-' 
penttnés,des schistes argileux du griensteinj 
et du calcaire grenu , ou saccharoïde. Quand 
à Vexistence de la houille dans cette, contrée ^ 
Soldant en 1780 dans son Essai orruihogra^ 
phîque sur les formations nautîliques deTps«< 
cane, fait mention d*une couche considéra^ 
ble de houille, découverte prés de Fiesole^ 
à environ 40 milles au sud de Pietr^ f|iaUu 
Cependant des recherches ultérieures suc ce( 
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bbjct, faitcg par des minëralogîgtes habiles, 
n ont pat donné lieu de croire que la hoaille 
existe dans les Appennins en général , sauf 
quelques indices légers qui se montrent dans 
les parties les plus basses de la contrée sous 
Appennine. 



MÉLANGES. 

NoTiCB DIS Séances de la Société Royalb 
DE Londres. 



'Jeudi Q4 no«^. On lit partie d'un Mémoi^ô 
de Mr. Brewster sur la dépolarisation de U 
Itiniiére par les substances minérales , vé^^ 
taies et animales, 

3o nov. Jour de l'élection annuelle , on a 
donné la médaillé de la fondation Coplejenne 
à Mr. Yvoiy, pour ses Mémoires de mathé^ 
matiques publiés dans \et Transactions de la 
Société Rojr. On a procédé aux élections (i)^ 



(i) lie nombre des meiabres morts depuis la dernier* 
étection annuelle , a été de i6* Celui des nouveaux mem^ 
brea admis , de a3. Le nombre des membres ordinsirea 
sur la liste d*élpction monte à 58o^ celai dei njieiiihrQ^ 
éirangcrs^i 43; en loul 6285^ Asii 
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l«e Président est Sir J. Banks , et lea Secfe^^ 

taires MM. Wollaslon ^ et Taylor Combe. 

8 déc. On continue le Mémoire du l>n 
Brewster sur la dépolarisatton de la lumière 
par diverses substances* II dpnne une longud 
liste de matières animales , végétales et mi^ 
nérales» qui ont la propriété de dépolariser 
ht himiéce ; comme aussi un catalogue de 
celles qui n'ont pas cette faculté. Il donne 
ensuite sa théorie de la dépolarisation. On 
peut ranger en sept classes les substances capa-* 
bles de dépolariser la lupiière; i."^ celles qui 
ont un axe neutre, et qui produisent une 
double image. A l'égard de ces corps la théo* 
rie est évidente. 2."" Celles qui ont un axe 
neutre, et qui ne prodiiisent qu'upeittiag^; 
tels sont les cheveux. 1} suppose que dans 
ces corps 9 il.se produit bien réellement deu3C 
images , mais qu'elles sont coïncidentes, 

i5 déc. On ^héve la lecture do Mé- 
moire du Dr. Brewstar. II commue lenu- 
znération des substances qui dépolatisent > 
comme suit: 

. S,"* Les substances qui n'ont pas d'axe dé- 
polarisant, mais dépolaiisent la lumière dans 
toute direction] telles que la gomme ara- 
biquTe. Il les conçoit comme camposées de 
couches superposées , et dont chacun a un 
Jixe dépolarisant; mais comme ces axes sont 
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placé dans tontes les directions , le corps 
composé de ces molécules a^ la propriété de 
idépolariser en tout sens. 4.^ Les substances 
<qui se rapprochent d'un axe neutre 9 telles 
que la peau de batteur d'or. 5.** Celles qui 
se rapproctient d qn axe dépolariwnt. 6."* Cel- 
les qui font à-peu-prés disparoître la lumière 
à chaque demi quart dç-jévolution, comme 
l'huile de Mace. 7^ Celles qui la font dispa- 
roître tout- à- fait, à chaque demi qaart; 
telles que le spath calcaire , lorsque la lu- 
mière traverse son petit axe. 

Ou lit dans la même séance partie dW 
Mémoire par B. Travers £sq\ sur le mécal^ 
nisme par lequel laîle s ajuste aux différentes 
distances. Ce Mémoire est rédigé avec une 
clarté et même avec une élégance peu com- 
nriane. Il «st divisé en trois parties ; i."* une 
esquisse des diverses hypothèses par lesquelles 
^n a cherché à expliquer ce mécanisme, et 
les motifs de l'auteur pour nç pas lesi ad- 
mettre« Ces hypothèses sont , les muscUs 
de|rcBil5 les procès ciliaires ; et la mus- 
cularité supposée du crystalljn Iwi-méme» 
Q..^ L'exposé de l'anaromie de l'œiU avqc le 
deuil nécessaire pour Tin^elligence du Mé- 
moire. 3.^ Ses motifs pour croire que le a'yjs-» 
tallin éprouve une pr^sion suffisante çaut 
changer sa forme^ 

Aa 4 
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99 déc. On continoe le Mémoire de Mr« 
iTravers. Il donne sei raitoni poor considérer 
riris comme moicnlaire, et comme concri* 
boant i rajustement de la papille a\i)c dUi 
verses distances* 

La Société s ajourne 9 i caQ^e des fêtei d4 
Noël, 

iQfan9. On lit la fin do Mémoire de Mr. 
Tra^rers. Il considère Tiris comme on organe 
moscnleax» et comme lié i une sorte dHri» 
imérieor, on d anneau , qui 9 par ta eontrac^ 
tion 9 augmente la convexité du crystallinv 
Il croit que Tœil n'est sensible qu'au stirrm* 
lu8 de la lumière ^ et c][Ue » par conséquent^ 
la contraction de cet organe est entièrement 
réglée par la rétine. Dans son opinion , Topil 
est naturellement préparé à la vision nette 
des ob)ets éloignés. Lorsqu'ils sont voisins » 
l'iris se contracte) et par cet effet, l'anneau 
intérieur agit sur le crystallin^ et augmente 
$a convexité, Il se persuade que la sensation 
de &tigue qo^on éprouve est due à l'actipu* 
trop forte des. muscles extérieurs de Toril « 
bien plus quau résultat de Taccion de riris^ 
19 jani^ On lit un Mémoire du Dr.Stqrer, 
0Ur le creusage d'un puits dans 1^ port da 
liridlingtqn au-dessous du niveau de la haute 
vn€f, L4 fond du port est une couche de glaises 

M«d«iio«i| <c V(m\^ m ^oca <|ci*ûn a(t«i^ 
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gntt avec le perçoir an travers de la glaise* 
On inséra dans la cavité cylindriqne on tojraa 
de enivre étamé qn on établit solidement. Il 
ne tarda pas à se remplir d'ean donce. Lors« 
que la marée monte jnsqnes à environ ctn« 
qnante ponces de la bonche de ce pnits , 
Teau donce commence a déborder par des- 
ins, et sa quantité augmente à mesure que 
la mer s'élève ; elle continue à couler |us« 
qu'à^^ce que la mer soit redescenduie à plut 
de cinquante pouces au-dessous du niveau 
de la couronne du puits. Dans les tempêtes » 
Teau du puiu balance » comme les vagues 
de locéan. Voici comment Mr. Milnê ex- 
plique ce puits singulier. Il croit que la baie 
entière repose sur un fond de glaise ; leaa 
qui se trouve entre cette glaiie et le roc au* 
dessous d'elle^ ne peut sortir que là où la 
glaise se termme, c'est-a-dtre, au-dessous 
du niveau de la mer. A mesure que la ma- 
tée monte ^ l'obstacle qu'éprouve l'eau i s e- 
chapper ainsi s'accroît, il s'en introduit moins 
sous l'argile » et il en sort davantage par le 
haut du puits. 

On lit dans la même séance un Mémoire 
da Dr. Brewster, sur l'effet de la pression sur 
les matières animales transparcRtes pour leur 
ii\t^ polariser la lumière. Il a fait ses pre- 
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miem expériencef avec une Ume de gelée 

de pieds de vei^a. La pçewîon n^ prodqtftie 

d'abord aucun effet; mail à metore que 1» 

gelée devint de plus en plus ferroe i ellç dér 

polarisa la lumière ; premièrement dans le» 

bords , ensuite dans toute sa suffaçe. Il ob-« 

tint le ipéme résultat avec une Unie de colla 

de poisson. Lovçqu on soumettoit ces Unie» 

à la pression , çUes dépolari^oient la lumièrq 

d'abord, et montroient cçs couleurs complé-i 

m^ataires qqi sont particulières aux cprpft 

cristallisés. 

Q^janv. On Ut un Mémoire de Mr.Hocd^è^ 
aur la constroctîpn des cvté$ mar'mes* On 
sait qu'elles dirigent U navigation, sur^tou( 
^ans le voisiqage des cdcfs* Pour la haute 
mer on a dçs cartes d'tne construction par- 
ticulière, et pn s'aide des observations astro- 
nomiques* L'auteur ne s<}ccupe que de la 
première f^t\^%é de .çe# carte». On ne peut 
empfeoytr sur \^ ^^^ *«« cartes ordinaires 
sans les exposer à être fort endommagées, 
^fi Hooket proppsfo de les giîvçf sut dii pa- 
pier fort, qu'on verniroit ensqite: il moatr^ 
comment op peut réaofldre le» divers pro- 
blêmes que préwnte unf navigation le lo^g 
des côtes ; les détaiU ne lont pas suscepti^ 
blés dun eitrjii^ * 
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.. «/cv. On lit la première partie d'un Mé- 
moire du Dr..Wai9on Philips, spr la cause 
du mouvement du cœur dans les animaux. 
Les physiologistes ont mis en avant des opi- 
nions diverses sur ce sujet. Récemment Mr. 
Le Gallois a cherché à montrer que ce mou- 
vement dépendoit entièrement de la moelle 
épinière, et quil cessoit tout-à-fai't dès qu'on 
supprimoit sa communication avec le cœur^ 
ou lorsqu'on la détruisoit. Il regarde la con- 
tinuation des pulsations du cœur, qui a liea 
pendant quelque temps lorsqu'on Ta séparé 
de l'animal , comme analogue aux mouve- 
tnens que produisent les stimulans sur tous 
les autres organes musculaires , en vertu de 
rirritabilité ^ et il regairde le sang artériel 
comme le stimulant du cœur dans ce ca^. 
Le Dr. Philips rapporte un grand nombre 
d expériences faites sur des lapins et des gre- 
nouilles 9 qui paroissent ne pas s'accorder 
avec rhypothése de Afr. Le Gallois. On com« 
mençoit par détruire la sensibilité chez les la- 
pins par un coup violent à l'occiput. On en« 
levoit ensuite le cerveau et la moelle de l'épine^ 
et oti entret^oit la respiration par des moyens 
artificiels* La circulation , et les pulsations du 
cœur avoient lieu comme à l'ordinaire* Lors- 
qu'on appliquoit les stimulais , tels que Tal- 
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cool on ropiam , i la moelle épiniére , 00 
aa cerveaa , la marche de la circalâtion étoit 
accélérée. Lortqo'on tient pendant denx mi- 
nâtes les jambes de derrière d'une grenouille 
plongées dans Talcool, elle perd la faculté 
de se moavoin Elle paroît souffrir beau» 
coup 9 de cette immersion. Si on substitue 
à resprit-de-vinpur^une teinture alcoolique 
d'opium l'animal ne donne, presque pas de 
signes de douleur. 

9 /év. On lit la fin du Mémoire du Dr. 
Philips. Il a trouvé que le mouvement pé- 
ristai tique des intestins continue, après qu'on 
a enlevé le cerveau, et la moelle de l'épine. 
Lorsqu'on détruit brusquement ces deux or«' 
ganes en les écrasant , l'effet sur le mouve- 
ment du cœur est beaucoup plus marqué 
que lorsquon les enlève peu -à-peu par la 
dissection. « 

Le Dr. Philips conclut de ses expériences ^ 
que l'action du cœur est indépendante do 
cerveau et de la moelle de l'épine ; mais 
qu'elle peut ètl*e influencée par ces organes. 
U croit I avec Haller , que le cœur et les 
muscles possèdent une excitabilité indépen- 
dante do cerveau et de la moelle de l'épine ; 
que la différence qui existe entre les mus- 
cles soumis à là volonté et ceux qoi en sont 
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indépendans, doit être attrîtmée à la nature 
des stimulans; et qae lea animaux possèdent 
trois asiorticncn» dirers d'organes; savoir , les 
musculaires , les nerveux , et les sensitifs ; 
qui existent à part , et dans une sorte d'in- 
dépendance rjéciproque , en ayant touiefoi# 
ie l'influence Idi uns sur les autres. 

iSfév. On lit un Mémoire de Mr. Clift^ 
qui a pour objet une suite d'expériences des- 
tinées à établir IHnfluence de la moelle épi- 
niére sur l'action. du cœur dans les poissons^ 

On lit dans la mdme séance, un Mémoire 
da Dr. Brewster, dans lequel il décrit une 
nouvelle propriété que possède la seconda 
surfaee de^ corps transparenff. 
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Obs. de Pearson sur'la VAcaïfE: àgij 
fe'<ân 8oit une fort grande* Car il eat cerlain 
[ue les cas que nous lisons dans l'0uvr3^« 
le Woodville , où il n'a apperçu aucune indU- 
lositîon quelbonque, çont trop nombreux pour 
louvoir dputer que l'e(Fet ?accin ne soit suf- 
isant pour garantir de la petite- vërole, m&mo 
Uns ces circonstances. Et sur lo malades à 
}ui j'ai inoculé la vaccine cette année avec 
des fils du Dr. P. ou avec de U matière pro^ 
renant de ces Bis, j'en, ai eu trois ou qutfre 
ches qui je n'ai pas pu observer la moindre 
indisposition, quoique les piqûres eussent toii'< 
tes pris , et que les pustules aient éré carae-^ 
térîstiques , c'est-li dire , semblables i la des<^ 
cription et aux gravures du Dr. Jenner.n 

» Je crois bien que dans les cas où il n'y m 
ms -^e fièvre , cette opération par laquelle 
I dBitrposîtion h la petite-vërolc? se détruit, 
liei^Q imperceptiblement; mais comment s'en 
issu^*er, et comment prononcer aux parens 
ie Penfant qu'il est bien à l'abri de Tinfec- 
t\on variolique ? En supposant même qu'on 
trouvât quelque moyen de distinguer l'effef 
local de Teffet gi^ni^rst , commeni engager des 
parens a laUicr rfipéter une seconde ou ^troi-- 
Sj^rtie înotulition ? * 

»« Parmi mes inocul<^s de cette année» un 
sctil n'a pas pu prendre U varcine que je 
Itti ai inocuMe j^ deux rf^pri^es* — Le pfemier 
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